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PRÉFACE 

Électroculture & énergies libres 

est un livre intelligent, clair et précis 

qui nous convainc de l'utilité d'ex­

ploiter les forces naturelles que nous 

offre la nature. Ces forces inépui­

sables et non polluantes, trouvent de 

nombreuses applications dans notre 

vie de tous les jours et dans l'agricul­

ture en particulier. 

Maxence Layet et Roland Wehrien 

nous expliquent de manière savante 

mais compréhensible ce qu'est l'élec­

troculture. Vaste sujet qui intéresse 

les hommes de sciences depuis 

qu'ils ont découvert les propriétés 

de l'électricité. Cet ouvrage nous 

apprend que 450 savants ont travaillé 

sur ce sujet de 1745 à 1910, et qu'au­

jourd'hui encore de nombreux scien­

tifiques tentent d'approfondir leurs 

connaissances. 

Ce livre traite bien évidemment 

de l'électricité naturelle et de son 

exploitation mais il nous expose aussi 

et surtout les champs nouveaux 

d'utilisation. Les travaux présentés 

et expliqués dans cet ouvrage attes­

tent que ce mode de culture pour­

raient être une solution pour produire 

davantage en respectant au mieux 

notre environnement. 

ALAIN BARATON 

auteur, chroniqueur, 
jardinier en clief du 

Domaine National de Trianon 
et du Grand Parc de Versailles 



AVANT-PROPOS 

Ma découverte avec l'electrocul­

ture remonte au milieu des années 

1970. J'avais 45 ans. Nous habi­

tions à Pessac, à côté de Bordeaux, 

à 500 m du SPACE, une association 

de chercheurs amateurs préoccu­

pés d'astrométéorologie. J'y suis allé 

par curiosité. J'ai vu ce qu'ils brico­

laient sans avoir de connaissances 

physiques sur les phénomènes élec­

triques et électroniques. 

L'un d'eux, Duchatel, était un 

passionné. Du genre à nous réveiller 

tous les matins à 7 h et nous annon­

cer la météo de la journée... J'ai 

décidé de leur donner des tuyaux 

et de participer à leurs essais. C'est 

ainsi que mon histoire avec l'electro­

culture a débuté. 

Roland Wehrien 

Ma première fois avec l'electro­

culture date de 1999. Lorsque j'ai 

commencé à m'intéresser à l'effet 

des champs électriques et magné­

tiques sur le vivant et accumuler 

toutes sortes de documents sur ces 

projets. À l'époque, il s'agissait d'un 

assortiment de photocopies noires 

et blanches, rassemblées, diffusées 

sous forme de « fiches écologiques » 

par l'illustre archiviste Daniel Fargeas, 

disparu en 2009. Une compilation 

austère, qui avait retenu ma curio­

sité, sans aller bien plus loin. Le sujet, 

bien que marginal, était à l'évidence à 

creuser... mais cela le moment venu ! 

Plus tard, à partir de 2005, mon 

intérêt sur les questions de pollu­

tion électromagnétique m'a permis 

de lire des articles scientifiques et 

de rencontrer des spécialistes qui 

avaient « constaté » l'influence des 

ondes sur la croissance des plantes, 

l'état de leur feuillage ou la surpro­

duction de certaines protéines - les 

protéines de stress. Je pense notam­

ment à l'Anglais Andrew Goldswor-

thy, au Letton Anton Kolodinsky et au 

Français Alain Vian. 



Avant-propos 

Mesurée en particulier en 

présence des rayonnements émis 

par la téléphonie mobile et les radars, 

l'électrosensibilité des plantes faisait 

donc l'objet de publications scienti­

fiques détaillées. Impossible ici, chez 

les végétaux, de qualifier ces phéno­

mènes avérés de psychosomatiques. 

Et l'electroculture est revenue à 

moi en 2009. À la suite de la parution 

de Survivre au téléplione mobile et 
aux réseaux sans fil, et de ma visite 

chez Roland Wehrien. Je suis allé voir 

cet inventeur chez lui, dans le borde­

lais. Pour parler protection électro­

magnétique. Mais pas seulement. 

Car ce pionnier de la protection par 

déphasage - ses premiers circuits 

oscillants datent des années 1990 -

est aussi un ancien de l'electrocul­

ture. Un personnage clé de la fin des 

années 1970, autant impliqué dans 

les tests du groupe de Pessac que 

dans une thèse de pharmacie faite en 

1984, à laquelle Roland Wehrien avait 

contribué et dont il avait conservé un 

exemplaire. 

Je découvris ainsi, dans son 

atelier, une incroyable documenta­

tion sur l'electroculture. Un grand 

bric à brac de dossiers et photos 

d'archives, coupures de presse, fac-

similés, schémas techniques. Et 

même une ébauche de livre, jamais 

concrétisé. Ce savoir méritait d'être 

repris, classé, épousseté. 

Une évidence grandissait. Quelque 

chose entre les connaissances et les 

documents historiques de Roland 

Wehrien conjugués à la bibliographie 

et aux données scientifiques à ma 

disposition. Il était temps de mener 

l'enquête, de renouer les fils du 

passé et du présent. De faire le point 

sur une histoire naturelle « trop belle 

pour être vraie », si possible avec des 

électrojardiniers d'aujourd'hui. 

Voici le fruit de leurs expériences. 

Maxence Layet 



L'ÉLECTROCU LTU RE, 
UNE CULTURE POUR L'AVENIR ? 

L'electroculture regroupe un 

ensemble de techniques utilisant les 

courants électriques atmosphériques 

et telluriques, les rayonnements 

cosmiques et le champ magnétique 

terrestre afin de stimuler la germina­

tion, la croissance et le développe­

ment des plantes. 

Ces forces électromagnétiques 

naturelles forment, conjuguées, une 

source d'énergie gratuite, intarissable 

mais faible, que l'on peut transmettre 

aux végétaux à l'aide d'électrodes 

métalliques différentes de formes et de 

surfaces : tiges, barres, spirales, clous. 

Après la découverte aux xviii'' et 

xix" s. de l'électricité naturelle, et 

surtout depuis que les biologistes 

nous ont appris que le sol était quelque 

chose de vivant, de nombreux cher­

cheurs ont pensé accroître la vie 

microbienne du sol en attirant l'élec­

tricité de la nature là où l'on désirait 

augmenter la végétation. Considérant 

en effet qu'aux endroits où l'électricité 

serait attirée et concentrée, il y aurait 

davantage de vie donc une croissance 

de la vie végétale et une augmenta­

tion des qualités biologiques de cette 

végétation. 

Les champs électriques atmos­

phériques et telluriques facilitent 

le processus d'ascension de la 

sève reposant sur le phénomène 

d'électro-osmose et qui est le prin­

cipe fondamental de la circulation et 

de la nutrition des végétaux. Car la 

plante est le siège de phénomènes 

« électro-osmotiques » importants. 

Il suffit pour cela d'insérer deux élec­

trodes le long de la tige d'une plante, 

10 cm l'une au-dessus de l'autre par 

exemple, pour constater au voltmètre 

une différence de potentiel de l'ordre 

de 10 à 50 microvolts par cm et plus, 

selon la taille et l'espèce végétale. 

Lélectricité est la source de vie 

de tout ce qui vit sur terre, la concen­

tration en électricité naturelle dans 

le sous-sol cultivé y développera 

la faune microbienne absolument 

nécessaire à la vitalité et la bonne 

santé des végétaux. 



L'electroculture, une culture pour l'avenir 

La fertilisation du sol ne se limite 

certainement pas à notre approche 

simpliste, chimique, fondée sur l'ap­

port d'azote, d'acide phosphorique, 

de potasse et de chaux. Une très 

grande part dépend également de 

l'habile mise en œuvre de ces infini­

ment petits. Capter ces forces élec­

tromagnétiques à l'aide des appareils 

d'électroculture, afin de drainer ces 

énergies et d'instiller ces courants 

naturels vers une parcelle de terre va 

augmenter la vie du sol et l'activité du 

monde microbien d'une façon indé­

niable. 

À trop utiliser des engrais 

chimiques purs, ces colonies 

microbiennes dépérissent et n'as­

surent plus les transformations 

biochimiques naturelles. La plante, 

pour survivre, absorbe alors ces 

produits chimiques à l'état brut et 

l 'homme les consomme ensuite à 

fortes doses, augmentant les risques 

de survenue de nombreuses mala­

dies, notamment les cancers. Mais 

une molécule chimique ne peut rien 

contre les phénomènes électroma­

gnétiques du sol. 

Cette influence de l'électricité et du 

magnétisme sur la cellule et la prolifé­

ration des micro-organismes du sol a 

notamment été mise en lumière par 

les travaux français des savants d'Ar-

sonval et Charrin. Ainsi, quels qu'ils 

soient, les êtres vivants puisent leur 

vie dans les grandes forces électroma­

gnétiques de la nature. 

Sur une terre normale, les effets 

de l'electroculture se feront sentir 

dès la première année. Le terrain 

ne sera parfaitement opérationnel 

qu'au bout de deux à quatre ans envi­

ron. Sur une terre gorgée d'engrais 

chimiques et de pesticides, il faut 

reconstituer la faune microbienne 

et ce délai de deux à quatre ans est 

nécessaire pour la remise en l'état du 

sol grâce à l'electroculture. 

Un autre signe de fer t i l i té 

exal té par l 'e lect rocul ture est 

l 'abondance de vers de ter re . Or le 

vers de terre est le plus impor tan t 

p roducteur d ' h u m u s , à t ravers ses 

dé ject ions r iches de déchets orga­

niques et de part icules minérales 

b ioassimi lab les. 

Les énergies de l'electroculture 

présentent plusieurs visages électroma­

gnétiques. Parmi les principaux phéno­

mènes, citons l'électricité aérienne, 

l'électrotellurique, le champ magné­

tique... Mais aussi les radiofréquences, 



L'electroculture, une culture pour l'avenir 

pour les rayonnements électromagné­

tiques haute fréquence. 

Pour capter et injecter aux plantes 

ces énergies, très faibles, on utilise 

des capteurs métalliques et des 

électrodes accordées, qui piègent et 

injectent charges, courants et ondes, 

24 heures sur 24. 

Des études approfondies et de 

nombreux essais ont permis aux 

pionniers de l'electroculture de rete­

nir les matériaux, les formes et les 

dimensions les plus efficaces selon 

l'usage et la surface à traiter. 

Car les procédés d'électroculture 

ne sont pas nouveaux. Relatés dès 

le milieu du xvi i i ' ' , les premières tenta­

tives d'envergure datent de la fin du 

XIX® siècle. Ces dispositifs prennent 

une nouvelle actualité avec la crise 

écologique actuelle. Non seulement 

en termes d'énergie ou de rende­

ment. Mais aussi d'épuisement des 

sols, appauvris et empoisonnés par 

des années d'usage massif et inten­

sif de produits phytosanitaires. 

Les essais très sérieux refaits 

depuis 1973 par quelques profession­

nels de l'agriculture et écologistes 

avertis - dont Roland Wehrien, coau­

teur de cet ouvrage - se sont tous 

révélés positifs. 

Selon les terres, les périodes 

climatiques et aussi les cultures 

essayées, les rendements ont 

toujours été au moins 20 % supérieur 

aux plantations témoins sans électro­

culture, avec parfois des gains allant 

à plus de 100 %. Les conditions, 

très simples, se sont déroulées sans 

engrais ni arrosage. 

Facultative, la fumure devient fonc­

tion de la pauvreté ou de l'empoison­

nement initial des sols. Ou encore des 

résultats que l'on veut obtenir. Lemploi 

du fumier, d'engrais biologiques ou de 

^ ^ ^ ^ ^ 



L'electroculture, une culture pour l'avenir 

composts végétaux permet alors des 

récoltes extraordinaires. 

restaurer l'équilibre de la vie, est une 

donnée primordiale. 

Des économies d'eau sont 

possibles, allant de 50 à 80 %. Car 

si l'electroculture facilite l'électro-

osmose de la séve, elle facilite aussi 

l'électro-osmose de l'eau dans le sol. 

Lélectro-culture agit comme une 

pompe électrochimique naturelle, 

permettant d'attirer et de remonter 

l'eau du sous-sol vers les racines. 

En ces temps de crise et de pollu­

tions majeures, massives, l'electrocul­

ture apporte une forme de culture saine 

avec des résultats remarquables, tant 

en quantité qu'en qualité. La qualité 

en effet, si l'on veut cultiver les sols et 

Lélectroculture est valable pour 

toutes sortes de culture, y compris 

les arbres et les plantes d'agrément. 

Certains vieux arbres fruitiers, ne 

produisant plus ou presque, à cause 

de leur grand âge, se montrent de 

nouveau productifs. 

Cet ouvrage, nourri de documents 

d'époque inédits, pat iemment collec­

tés depuis plus de trente ans par au 

moins trois générations de pionniers, 

dresse d'abord une histoire de l'elec­

troculture. En particulier en France, 

terre d'élection naturelle de cette 

technique. Mais aussi en Grande-

Bretagne, en Russie et aux États-

Unis. 

, 9 ^ 
Le second chapitre, volontiers 

scientifique, offre un tour d'horizon 

des diverses forces mises en œuvre, 

phénomènes cosmiques et telluriques 

influençant les degrés d'énergie élec­

trique et magnétique appliquée aux 

sols et aux cultures. Létude de notre 

environnement électrique et magné­

tique, entamée depuis les débuts de 

la science moderne, s'est trouvée en 

30 ans grandement facilitée, grâce 

aux observations des satellites. Ainsi 



L'electroculture, une culture pour l'avenir 

qu'avec le développement d'appareils 

de mesures toujours plus sensibles. 

Une véritable écologie électromagné­

tique existe, globale, nourrie d'une 

quantité de recherches académiques 

et dont les sciences du vivant ne se 

sont pas encore pleinement saisies. 

Impossible de traiter d'électro­

culture sans parler des drôles de 

machines inventées au fil du temps. 

C'est l'objet du chapitre 3, avec un parti 

pris toutefois... Celui de faire simple. 

D'où la volonté de mettre l'accent 

sur des procédés passifs, éprouvés, 

à la portée des bricoleurs et jardiniers 

du dimanche, sans nécessité de 

raccordement électrique. Lassortiment 

se trouve accompagné de schémas 

techniques, de croquis permettant à 

chacun de fabriquer par lui-même ses 

ustensiles. 

Ces techniques d'électroculture 

appliquées par le passé restent d'ac­

tualité. Elles sont encore mises en 

œuvre dans plusieurs régions de 

France, ce dont témoigne le chapitre 

4 de cet ouvrage. Les tentatives 

restent bien sûr marginales. Mais 

l'electroculture connaît un vif regain 

d'attention. Un intérêt évident, porté 

par les possibilités renouvelées 

d'échanges du réseau Internet, les 

blogs, les forums de discussion, la 

numérisation et le téléchargement de 

documents d'archives. 

Après le passé et le présent, place 

au futur, avec d'autres perspectives, 

plus ou moins théoriques offertes par 

les procédés d'électroculture. Pour­

quoi se dispenser en effet de traiter 

des graines ? Ou l'eau ? Voire même 

le compost, obtenant alors une chau­

dière biologique à moindre coût, 

marquée par une faible empreinte 

énergétique ? Ces options ouvertes 

font l'objet du chapitre 5. 

S'appuyant sur les forces natu­

relles, disponibles autour de nous, 

l'electroculture offre une agriculture 

écologique et biologique étonnante. 

Des cultures à rendement élevé mais 

à énergie douce, gratuite et inépui­

sable. Pour le bienfait des jardins de 

l'humanité. 





LES RACINES 
DE L'ÉLECTROCUITURE 

L'électricité naturelle existe sur 

terre depuis sa création, c'est une 

source de vie. Avec l'électricité 

statique tout d'abord. Des pierres 

gravées et certains papyrus relatent 

l'usage de cette forme d'électricité 

à l'époque pharaonique. Les prêtres 

de l'ancienne Egypte savaient déjà 

capter cette énergie électrique natu­

relle, l'employer à différents usages. 

Et certainement la produire artificiel­

lement, par friction ou accumulation 

de charges. Ces illustres ancêtres 

savaient fabriquer une pile antique, 

réalisée à partir d'argile, de laine non 

dégraissée, de résine, de sel et de 

métaux, et capable de fournir une élec­

tricité statique importante en tension 

mais d'une très faible intensité. 

Plus tard, des écrits témoignent 

de l'usage par les Romains de poudre 

et de déchets métalliques lais­

sés à dessein dans le sol, pour leur 

culture. Le géographe, mathémati­

cien et philosophe grec Thaïes de 

Milet a rapporté, vers 550 avant JC, 

des observations très intéressantes 

sur l'électricité naturelle favorisant la 

pousse de la végétation. Notamment 

avec de l'eau d'orage. 

/%u temps Jcs précurseurs 
Si l'electroculture fut utilisée dans 

l'Antiquité, c'est uniquement de 

façon sporadique. Après les Égyp­

tiens, les Grecs ou les Romains, 

l'electroculture semble disparaître de 

nos contrées. Sauf en Chine, où ce 

savoir rejoint la pratique ancestrale du 

Feng Shui en insérant dans des points 

précis du paysage des tiges métal­

liques afin d'influer sur la circulation 

des courants d'énergie dans les sols. 

Par chez nous, on n'en trouve plus 

aucune trace, jusqu'aux années 1600 

de notre ère... lorsque le chimiste et 

alchimiste bruxellois Jan Baptist Van 

Helmont cultive des arbres dans des 

bacs à essai, mesurant la masse d'un 

saule après 5 ans d'arrosage avec 

une eau filtrée dans une caisse en 

bois remplie de terre dûment pesée. 

Bilan : 76 kg pour l'arbre, contre une 



Les racines de l'electroculture 

perte de 57 g de terre. Il y a bien créa­

tion de matières chimiques ou orga­

niques... Ex nihilo ou presque. 

En France, le premier à s'intéres­

ser à l'electroculture est un certain 

Jean Antoine Noilet. Cet ecclésias­

tique et brillant homme de science 

fut un contemporain de Voltaire, 

Buffon, Franklin, et un pédagogue 

passionné, précepteur de physique 

du Dauphin du royaume de France 

et premier professeur de physique 

expérimentale à l'université de Paris. 

Découvreur en 1748 de la pression 

osmotique, il invente aussi la même 

année l'un des tout premiers électro­

mètres : l'électroscope, qui mesure 

la présence de charges électriques 

en utilisant l'attraction et la répulsion 

électrostatique. 

Lélectricité est la passion de 

l'abbé Noilet. C'est ainsi qu'à la 

même période, vers 1749, il observe 

que « des plantes placées à proximité 

de conducteurs évaporaient davan­

tage, et que des graines plantées 

dans des récipients électrifiés pous­

saient plus rapidement que norma­

lement,» racontent les journalistes 

Christopher Bird et Thomas Tompkins 

dans La vie secrète des plantes. 

En 1746, à Edimbourg, en Ecosse, 

durant tout le mois d'octobre, un 

certain Mainbry, électrisa 2 myrtes. 

« Ils poussèrent à la fin de petites 

branches et des boutons, ce que ne 

firent pas de pareils arbustes non 

électrisés », rapporte l'abbé Pierre 

Bertholon de Saint-Lazare en 1783 

dans son ouvrage De l'électricité des 
végétaux. 

Professeur de physique convaincu 

des bienfaits de l'électricité sur le 

vivant, l'abbé Bertholon faisait arroser 

ses salades avec un arrosoir électrisé, 

les pieds sur une plaque isolante. Postu­

lant le rôle déterminant de l'électricité 

atmosphérique dans la taille démesu­

rée de deux plantes - 10 m de haut 

contre 1,20 m pour les mêmes arbres 

alentour - poussant au pied de la prise 

de terre du paratonnerre installé sur sa 

demeure, ce scientifique montpellié-

rain inventa en particulier un procédé 

appelé l'électro-végétomètre. Il s'agit 

du premier outil d'électroculture expli­

citement consacré à la collecte des 

charges électriques dans l'air. 

En 1784, De influxu electricita-
tis atnnosphericae in vegetantia est 
également considéré comme un 

ouvrage fondateur. Son auteur, Fran-

cesco Giuseppe Gardini, un profes-
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seur italien de Turin, y développe les 

théories de Bertholon reliant électri­

cité atmosphérique et croissance des 

végétaux. Gardini relate notamment 

son expérience de fils électriques 

tendus au-dessus du jardin potager 

d'un monastère. Le test, mené en 

1770, se solda par la chute nette et 

rapide des rendements des cultures. 

Les moines, convaincus de l'in­

fluence du cordage métallique sur la 

fertilité de leurs plantes, le retirèrent. 

Peu de temps après, le jardin retrou­

vait sa productivité initiale. 

En 1775, un autre italien, le père 

Beccaria de l'université de Turin écrit : 

« la nature fait un grand usage de l'élec­

tricité atmosphérique pour développer la 

végétation » et « j'ai également observé 

que l'électricité artificielle, sans étin­

celles, possède le même effet. » 

Au cours du xix" siècle, Michael 

Faraday, le pionnier de l'électromagné-

tisme, réalisa, dit-on, une démonstra­

tion décisive. Faraday prit une plante en 

pot qu'il plaça dans une cage à barreaux 

métalliques, suspendu à un isolant élec­

trique. Ainsi coupée des courants élec­

triques du sol et isolée de l'électricité 

atmosphérique, la plante gardée dans 

sa « cage de Faraday » dépérit rapide­

ment et mourut, prouvant la nécessité 

de l'énergie électrique au dévelop­

pement végétal. Un autre physicien 

britannique William Sturgeon, inven­

teur en 1825 du premier électro-aimant 

de l'histoire moderne, signa un article 

sur l'application de l'electroculture sur 

les cultures céréalières... en 1846 ! 

De fait, entre 1745 et 1910, on 

dénombre plus de 450 savants et 

chercheurs du monde entier « bran­

chés » électroculture. Le docteur Brut­

tini, un autre italien, en fait une longue 

énumération dans son livre L'influence 
de l'électricité sur la végétation. Ainsi 

que son confrère Gino Pollaci dans 

Électricité et végétation, paru en Milan 

en 1907 et contenant 285 références 

bibliographiques. 

Au début du xx® siècle, l'electro­

culture est devenue une science 

en plein développement, admise 

par tous les milieux scientifiques ou 

presque. La liste de ces pionniers 

est fort longue. La plupart ont laissé 

des comptes rendus détaillés de 

leurs expériences. Certains ont fait 

des essais sur le blé, la betterave, la 

vigne. D'autres ont plus spécifique­

ment étudié l'influence de l'électricité 

sur la cellule végétale, les racines, 

la chlorophylle. D'autres encore ont 

suivi les effets des courants dans le 
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sol. En 1888, le professeur Berthe-
lot a étudié les variations de fixation 
en azote. Charrin et d'Arsonval, eux, 
se sont penchés sur l'influence de 
l'électricité sur le développement de 
la vie microbienne et des micro-orga­
nismes présents dans l'humus. 

•.emstrëin ou 
l'électrcctilttirc 
qjtii wcmait Jti f ro iJ 

Les premières expériences 
modernes, à grande échelle, sont 
l'œuvre d'un professeur de physique 
d'Helsinki, en Finlande. Karl Selim 
Lemstrôm, le respectable fondateur 
de la science des aurores boréales 
et de l'étude du champ magnétique 
polaire. À chacune de ses visites du 
cercle Arctique, Lemstrôm revenait 
enchanté. Mais également intrigué 
de voir la végétation si verte, si floris­
sante malgré les conditions extrêmes 
de froid et de manque de luminosité 
régnant sous ses latitudes. 

Et si ? Et si les courants électriques 
atmosphériques à l'origine des aurores 
boréales avaient une influence sur 
la végétation à proximité ? Les ions 
atmosphériques, ces particules élec­
triquement chargées, poussées par 
le vent solaire, captées et accumu­
lées aux pôles par le champ magné­

tique terrestre, pourraient-ils agir sur la 
croissance des plantes ? Les aurores 
boréales, c'est-à-dire la manifestation 
visible des modifications de la compo­
sition électrique de l'atmosphère, 
auraient-elles un rôle, une influence 
facteur d'explication ? 

Lhypothèse, hardie, se fait jour, 
peu à peu, dans l'esprit de Lemstrôm. 
D'autant que les présomptions du 
physicien bénéficient d'un soutien inat­
tendu à travers l'étude des cercles de 
croissance des pins sylvestres. Cette 
succession d'anneaux concentriques, 
des cernes sombres et visibles sur la 
tranche de l'aubier des arbres, indique 
leur âge. Un anneau vaut environ une 
année. Or, lors des périodes d'intense 
activité solaire - celles les plus propices 
à l'apparition des aurores boréales ! -
les cernes visibles sur les troncs et 
les souches témoignent d'une crois­
sance plus importante. Il y a donc bien 
une première corrélation entre pics de 
croissance végétale et pics d'activité 
solaire. 

Grisé par cette découverte, Lems­
trôm se mue en électro-agronome, 
multipliant à partir de 1885 des tests 
de cultures soumises à l'électrisation 
d'une machine de Hoitz, à induction 
électrostatique, considérée comme 
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la plus avancée de l'époque. Il l'es­
saye dans sa serre, puis au jardin des 
Plantes d'Helsinki avant de l'empor­
ter ailleurs En France, en Bourgogne 
exactement, au château de la Ferté, 
en Saône-et-Loire. Les essais portè­
rent sur des framboises, des fraises, 
des pois, des oignons, des carottes et 
des choux, mais aussi sur des bette­
raves, de l'avoine, du blé, du maïs. 
Les gains sont respectables : 43 % 
de framboises en plus, 16,5 % de 
betterave rouge, 18,6 % d'avoine, 
75 % de pois... Les fraises, + 15 %, 
comptèrent en moyenne 16 fruits par 
pied, contre 8 dans la parcelle témoin. 
Le savant s'aperçoit aussi que « plus 
fertile est le sol et plus vigoureuse la 

végétation, plus l'effet de courant élec­
trique se montrera stimulant ». 

Dix ans plus tard, Lemstrôm revient 
à l'électroculture. Au-dessus de 
chacune des parcelles de tests rete­
nues près d'Helsinki, il érige tous les 
1 m des filins métalliques de 0,6 mm 
de diamètre, précisément tendus, 
suspendus, 46 cm au-dessus des 
plants et pourvus tous les 50 cm d'une 
tige métallique tournée vers le sol et 
traversés par des courants électriques 
fabriqués à l'aide de puissants généra­
teurs rii i J j i i i l i i l i i | M f " , l ' M i i i t i i j ^ cette 
occaa*<ÏÎT Ces machines inédit^i^^e 

ien finlandais les a inventées 
r disposer d'une source d'énergiej 

istant à l'humidité atmosphéric 
ble de lui foi£nii^g^«fftsam-

BFTBHî^ntpolir mener 



à bien ses expé­
rimentations. Le 
Britannique Andrew 
Goldsworthy estime 
que chacune de ces 
installations étaient 
sources d'un courant 
d'environ 10 000 volts. 
Léquivalent d'une ligne 
moyenne tension. 

La parution des 
comptes rendus des 
essais d'électroculture 
de Lemstrôm, en 1904, 
fait événement. Au sein 
des champs soumis au 
champ électnque, le savant 
relate des plantes « plus vertes et 
plus robustes » que les plantes non 
exposées et cultivées à proximité, 
en dehors des zones couvertes par 
le maillage des lignes électriques. 
En moyenne, les rendements ont 
augmenté de 45 %, même si parfois 
la technique de Lemstrôm reste sans 
effet. Une promesse suffisante pour 
susciter l'intérêt, puis l'enthousiasme 
de la communauté scientifique galva­
nisée par les promesses de progrès 
véhiculées par cette électricité 
« verte ». 

Du Couvres iuteruatioual 

La France occupe une place 
d'honneur au rang de l'électrocul­
ture. Nombre de ses premiers pion­
niers (Jallabert, Noilet, Bertholon...) 
étaient des Français. Le physicien 
finlandais Karl Selim Lemstrôm vint 
en France, en Bourgogne mener une 
part importante de ses travaux. C'est 
donc ainsi, presque naturellement, 
que se tint en France le premier 
congrès international d'électrocul­
ture, du 24 au 26 octobre 1912, à 
Reims. 
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Lors de son allocution d'ouverture, 
Armand Gautier, délégué de l'Acadé­
mie des sciences, y déclare : « l'élec­
troculture est pleine de promesses 
pour l'avenir et mérite toute notre 
attention ». Fernand Basty, lieutenant 
de l'armée française et secrétaire 
général du Congrès, fit la description 
de ses expériences, réalisées en 1910 
avec différents dispositifs (paraton­
nerres, plaques, électro-capteurs...) 
sur de l'orge, du chanvre, des bette­
raves et des graines de moutarde. 

Ce congrès fut l'occasion de 
découvrir les méthodes et résul­
tats venus de Russie. D'abord l'ex­
posé du colonel Pilsoudski, ingénieur 
de l'armée russe. Ses recherches, 
essentiellement faites au Turkestan, 
débutent en 1873, par hasard, à Tach-

1^^, carotte,,a^fy,^o^„e^ 

kent. Lorsque Pilsoudski planta avec 
son régiment deux électrodes dans un 
canal d'irrigation à sec. L'une en zinc, 
l'autre en cuivre, il constata peu après 
que «la hauteur des peupliers plantés 
entre les deux électrodes dépassait 
deux fois celle des peupliers voisins». 
Soucieux de limiter les importa­
tions de son pays, il testa aussi son 
procédé sur des cultures de coton et 
expérimenta aussi sa méthode dans 
la région de Kiev. 

En Biélorussie, près de Minsk, entre 
1885 et 1897, le Dr lodko, auteur un 
demi-s^^eW^vant Kirlian ( î^^^^miers 
c l i ^ ^ électro-photographique^ a 
liante des paratonnerres dans dl 

'champs. Paratonnerres reliés par des^ 
fils en métal à des plaques en zinc 
d'une centaine de cm^ de surface^ 
enterré à l'horizontale dans envh 

cm de profondeur. En plap^^lO 
à 1^^^^||jgjj|g|giiiri^iariodko a 
obtenu de remarquables résultats du 
point de vue « de la rapidité et de la 
vigueur avec lesquelles germent, se 
développent et fructifient les grains 
et végétaux soumis à cette électrisa-
tion tellurique », relate Ernest Bosc 
de Vèze en 1910, dans son chapitre 
consacré à l'électroculture au sein de 
son livre l'Aimantation universelle. 
«Effets variables, du reste, suivant les 
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fluctuations de l'électricité atnnosphé-
rique,» précise l'auteur français. 

Les travaux britanniques sont aussi 
à l'honneur. Par exemple ceux du bota­
niste Priestley qui a obtenu entre 1906 
et 1910, 17 % de concombres en plus 
grâce au procédé de Lemstrôm ou ceux 
du physicien Sir Oliver Joseph Lodge. 

Ce scientifique de premier ordre, 
spécialiste des forces électromagné­
tiques et des transmissions radio, était 
aussi un ardent partisan de l'éther et 
un précurseur de la parapsychologie, 
étudiant en particulier la télépathie et la 
vie après la mort. Entre 1906 et 1908, 
perfectionnant la méthode de Lems­
trôm, Lodge conçut une installation 

de huit hectares, obtenant entre 24 
et 39 % de blé en plus. Un blé consi­
déré par les boulangers comme de 
meilleure qualité. Son associé et celui 
de Priestley, John Newman, eurent 
des résultats similaires, augmen­
tant de 20 % ses quantités de blé et 
de pommes de terre, récoltant égale­
ment des fraises plus nombreuses et 
jugées succulentes. Les tests faits 
sur ses betteraves ont confirmé une 
teneur en sucre accrue. Ses travaux, 
et leur forte médiatisation, entraînè­
rent la création de l'Electro-Culture 
Committee. Une instance officiel­
lement chargée, outre-Manche, de 
conduire et d'évaluer des expérimenta­
tions d'électroculture. 



LE CCIVIITE PIIIT>%1M1MIQUE 
S U H r E L E C T U C -

CUITUHE (191§.1936) 
Fondé en Grande-Bretagne en 1918 et démantelé en 1936,l'Electro-Culture Committee 

O est le comité de pilotage chargé par le ministère de l'Agriculture britannique de suivre, 
coordonner et évaluer les essais d'électroculture conduits sur le territoire anglais. Afin 
d'en confirmer le bien-fondé... Mais aussi de réduire la part d'incertitude des résultats 
relevés. L'objectif de cette instance de recherche n'était donc pas, à proprement parler, 
scientifique mais plutôt économique, avec une finalité opérationnelle, celle d'améliorer 
les rendements. Il s'agissait de maîtriser les modalités pratiques et empiriques de cette 
technique prometteuse. Pas d'en expliquer les mécanismes. 

Reprenant le système imaginé par Lemstrôm d'un treillis métallique suspendu 
au-dessus des cultures et traversé par un courant électrique, les expérimentations 
du Comité se fondaient en particulier sur d'autres travaux préliminaires, menés dès 
1915 par le professeur Blackman, éminent spécialiste des cellules vivantes et de la 
physiologie végétale à la Royal Society, l'équivalent outre-manche de l'Académie 
des sciences. Cette première série d'essais, conduits entre 1915 et 1917 dans 
des laboratoires agncoles situés à Rothamsted, Lincluden et au Harper Adams 
Collège, ont porté sur des pommes de terre, des choux et différentes céréales. 
Selon les années, les gains sont montés de + 19 % à -i- 57 %. Avec des céréales de 
printemps (avoine, orge), en moyenne les expériences en plein champ aboutirent 
à une hausse de -i- 40,46 % du rendement. 

Ce Comité Electroculture, antenne très officielle composée d'un groupe 
interdisciplinaire de 11 membres, associait des physiciens, des ingénieurs 
électriques, des biologistes et des agronomes de renom, incluant 6 membres de 
la Royal Society (dont Blackman) et un prix Nobel : C.T.R. Wilson, récompensé en 
1927 pour sa recherche sur l'électricité atmosphérique. « La plupart des travaux 



conduits par le Comité montrèrent une considérable réussite. La masse des travaux 
menés à bien à cette époque, et dans les années 1960 et 1970, suggère que les 
améliorations de croissance observées par les électro-cultivateurs furent réelles, » 
observe l'universitaire britannique David Kinahan dans son article paru en 2009 sur 
le bilan historique des travaux de l'Electro-Culture Committee. 

L'activité du Comité Electroculture s'organise en trois périodes : les tout débuts 
jusqu'en 1920 ; auxquels succédèrent les années piteuses, entre 1920 et 1922 ; 
puis, à partir de 1923 et jusqu'à la fin, divers essais menés sur des plantes en pot. 
En 1920, le Comité « avait mené 12 expériences, dont 11 concluant à une hausse 
du rendement et parmi lesquelles 8 étaient entre 30 % et 50 % », rapporte David 
Kinahan. En 1921, une électro-ferme pilote, un modèle à grande échelle et en 
conditions réelles, fut même édifiée, afin de tester les procédures, les méthodes 
de travail des ouvriers et disposer d'un premier ordre de grandeur sur le coût de 
mise en place d'une telle installation. 

Suivirent alors trois années de vaches maigres. Une saison très humide en 1920, 
puis trop sèche en 1921, puis une troisième année de very mauvais-temps en 1922, 
entraînèrent des résultats très constrastés, limite calamiteux. Assez pour saper les 
efforts du Comité et l'amener à revoir sa feuille de route. Exit l'élan des installations 
en extérieur. Retour sous abri, avec des électrostimulations faites sur des cultures en 
pot. Individualisées et mieux contrôlées, qu'il s'agisse du type de sol, des puissances 
de courant et des variétés végétales testées. Lengagement pris de revenir à des 
cultures en plein champ en 1925 ne fut jamais tenu. Le Comité se concentra sur ses 
cultures en laboratoire, s'attelant entre 1927 et 1929 à comparer engrais chimiques 
et électrocultures. Sans bénéfices probants. « En 1926 par exemple, 73 % des 
expériences montrèrent une diminution, ces résultats furent attribués au mauvais 
temps, » constate David Kinahan. En 1932-1935, aucun accroissement non plus. Le 
Comité supposa qu'il s'agissait de la faute des fertilisants employés. « Ce furent les 
derniers résultats de l'Electro-Culture Committee avant sa dissolution en 1936, livrant 
son 18"= et ultime rapport intermédiaire en février 1937. » 

.09 
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La réussite et la Jis^râcc J e 
J u s t i u Cl i r is tcf lcau 

Chevalier du Mérite agricole, 
médaille d'or de la société d'encoura­
gement pour le mérite agricole, Justin 
Christofleau, pére du pétrin méca­
nique, fut le premier à commercialiser à 
grande échelle du matériel d'électrocul­
ture, de 1910 jusqu'à sa mort, en 1939. 

Basé à la Queue-sur-Yvelines, près 
de Paris, ce chercheur obstiné et 
insatiable a déposé de 1905 à 1939 
entre 1 et 5 brevets par an. Ses appa­
reils, plusieurs dizaines de milliers 
d'exemplaires sur une vingtaine d'an­
nées en divers lieux du globe, donnè­
rent à Christofleau un savoir unique, 
« L'électroculture n'a plus guère de 
secrets pour moi, si ce n'est ceux 
que la nature garde si jalousement 
que toute une vie humaine ne suffi­
rait pas pour les découvrir », se plai­
sait-il ainsi à préciser. 

Deux appareils se distinguent. 
« L'électro-magnétique-terro-céleste » 
tout d'abord. Fixé au sommet d'un 
pieu en bois, surmonté de brins métal­
liques et prolongé par un fil de fer 
galvanisé circulant dans le sol, l'objet 
conjuguait effet de pointe électrosta­
tique, pile thermoélectrique et frotte­
ments de la triboélectricité, promettant 
ses bienfaits tant sur un arbre isolé 
que dans des champs - y compris des 
vignes - dans l'axe Sud-Nord. Puis, 
ensuite, le fort fameux « Fertilisa-
teur Christofleau ». Cet engin métal­
lique passif, une sorte de long fer à 
cheval tubulaire parcouru de plusieurs 
lignes hérissées, permettait d'agir sur 
une bande de terre de 36 mètres de 
large et plusieurs centaines de mètres 
de longueur. Christofleau en vendit 
plusieurs milliers en Chine, en Austra­
lie et en Amérique du sud, suscitant 
une première industrialisation de la 
technique. 

« Cent cinquante mille appareils 
sont en service, répartis entre l'An­
gleterre, l'Amérique, l'Allemagne, 
l'Italie, la Suisse, le Danemark, la 
Suède, le Canada. Rien que dans ce 
petit pays qu'est la Suisse il se place 
plus de mille appareils par mois, » 
note une collaboratrice de Christo­
fleau dans une brochure de 1925. 
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« En France, où un trust tout-puissant 
fait une guerre sournoise et actnarnée 
à l'électroculture, c'est à peine s'il y a 
7 000 appareils, » déplore-t-elle. 

Car Justin Christofleau dérange. 
Le seul élément probant appuyant 
cette thèse du complot est un cour­
rier reçu le 15 août 1975 par le 
SPACE, à Bordeaux. Le message 
10 326 n'est pas une missive comme 
les autres. Plutôt l'aveu, quarante 
années plus tard, des manœuvres 

sciemment entamées par l'industrie 
chimique des fertilisants contre les 
produits Christofleau. Une campagne 
de dénigrement narrée par l'un de 
ses auteurs âgé de plus de 90 ans 
au moment où il écrit ses lignes. La 
confession de l'ancien agent du BRA, 
le Bureau de Renseignements Agri­
coles du Syndicat Professionnel de 
l'Industrie des Engrais Azotés, est 
glaçante. 



Ul j ; i l lD l lM IE I lE 
PLEIIME DE r i E R I l E S 
DE CHUISTCFLE^IU 

Prendre une caisse de galets préalablement lavés et soigneusement essuyés. 
Les mettre dans une caisse en bois, bien propre, et semer entre ces pierres du 
blé, de l'avoine et des haricots. Arroser à l'eau de pluie. Relier, avec un fil de 
fer, le contenu de la caisse à un « électro-magnétique-terro-celeste », ou un 
autre appareil métallique analogue dont les pointes dressées peuvent capter 
l'électricité atmosphérique. Avec l'autre extrémité du fil de fer, raccorder l'intérieur 
de la caisse à la terre. Arroser chaque soir les cailloux de la caisse avec de l'eau 
de pluie. Deux jours après le premier arrosage, les premières graines devraient 
germer. 65 jours après les semailles, les galets n'ont perdu aucun poids tandis que 
le blé, l'avoine et les haricots sont prêts à être récoltés. 

L'anecdote date de 1921. Relatée en 1969 sous la plume de Matteo Tavera 
alors président de la fédération Nature et Progrès, elle mérite surtout d'être 
reproduite. Confirmant alors que cette technique d'électroculture était peut-être 
celle à l'origine de l'une des sept merveilles du monde : les jardins suspendus de 
Babylone de la reine Sémiramis. Jardins d'ailleurs sans doute en réalité construits 
à Ninive, au palais du souverain assyrien Assurbanipal. 

1 H ^sT 

Nous sommes dans les années 
folles. Suite aux articles élogieux 
parus dans la presse et surtout à 
un courrier adressé par l'inventeur 
lui-même, qui invite les autorités 
à venir vérifier l'efficacité de ses 

systèmes d'électroculture, l'oppo­
sition se mobilise. La défense des 
intérêts de l'industrie des fertili­
sants prend d'abord la forme d'une 
descente de l'émissaire du BRA 
à Paris, dans le BHV de l'époque, 
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afin de semer le doute sur l'effica­
cité des appareils Christofleau. Et 
ensuite obtenir leur déréférence­
ment du rayon jardinage du Bazar 
de l'hôtel de ville. Suivront pour 
l'inventeur d'autres funestes tracas, 
comme la visite à la nuit tombée de 
la police venue vertement question­
ner Christofleau, chez lui, son arro­
soir à la main. 

« Après tous les sacrifices 
qu'avait faits Christofleau, et la 
ruine de ses travaux comme de ses 
projets, ce dernier perdit le sommeil, 
la confiance et la vie, comme nos 
correspondants l'ont confirmé, sans 
comprendre le drame ourdi » relate, 
indigné, le CAE/SPACE dans un 
bulletin spécial consacré en 1977 à 
l'électroculture. 

Les^éramiums encerclés J e 
Gecrjges lakl icvsky 

11 avril 1928. C'est par un compte 
rendu de l'Académie des sciences 
qu'un contemporain de Christofleau, 
l'ingénieur d'origine biélorusse Georges 
Lakhovsky, communique le fruit de ses 
expériences d'électroculture. 

Les essais menés à l'hôpital pari­
sien de la Salpétrière entre janvier 
1925 et mars 1928 portent sur des 

pieds de géraniums infectés par la 
tumeur cancéreuse des végétaux -
un agrobacterium tumefaciens. Or, 
certaines plantes guérissent en 
quelques mois. Celles équipées 
d'un simple cercle de cuivre disposé 
autour de leur tige, un anneau préci­
sément orienté dans l'axe Nord Sud 
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et incliné de 10° par rapports à l'ho­
rizontale. En présence de l'anneau, 
le développement de la maladie s'ar­
rête et la plante prospère, se portant 
même mieux que les plants témoins 
non inoculés. C'est la stupéfaction. 

Ce collier de cuivre laissé ouvert 
d'un côté, Lakhovsky le dénomme 
circuit oscillant. Considérant son 
invention comme la première spire 
d'une bobine conductrice capable de 
vibrer à l'unisson des forces de l'uni­
vers. « Un simple cercle de cuivre, 
une seule spire conductrice entou­
rant complètement les plantes à trai­
ter », résume ainsi le scientifique 
dans l'un de ses ouvrages, l'Univer-
sion. Lakhovsky perfectionnera en 
parallèle son système, multipliant le 
nombre de circuits oscillants, élar­
gissant leur diamètre. Aboutissant 
ainsi à de véritables machines élec­
troniques. Comme le radio-cellulo-
oscillateur ou l'oscillateur à ondes 
multiples, capables chez l'homme ou 
la plante de soigner des cancers en 
rééquilibrant l'activité électromagné­
tique de l'organisme. 

Pour Lakhovsky en effet, la vie 
est le produit de rayonnements, en 
particulier des réponses des cellules 
vivantes à l'ensemble des ondes 

composant l'environnement élec­
tromagnétique. « La cellule vivante 
est un véritable oscillateur et réso­
nateur électrique. Ses constantes 
sont fixées par la forme et par la 
nature des substances qui entrent 
dans sa composition », explique-t-il. 
Ce qui fait de chaque cellule vivante 
l'équivalent d'une antenne truffée 
de bobinages et de circuits élec­
troniques. Aucune cellule, nul orga­
nisme animal ou végétal n'échappe 
à cette loi. Une conception fonda­
mentale qu'il résume ainsi : « La vie 
naît de la radiation, est entretenue 
par la radiation, est supprimée par 
tout déséquilibre oscillatoire. » 

À cette époque, les recherches 
de Lakhovsky sont bien connues et 
appréciées d'une large frange de 
la communauté scientifique hexa­
gonale. Les travaux se multiplient, 
cherchant à reproduire ou affiner la 
méthode. Entre 1926 et 1930, Laber-
gerie, de l'École d'agriculture de 
Montpellier, décline le procédé et 
multiplie les tests, s'intéressant très 
précisément à certains détails. Par 
exemple l'influence des phénomènes 
atmosphériques, la nature des maté­
riaux composant les circuits, leur 
hauteur par rapport au sol, ou encore 
leur diamètre et la couleur pouvant 
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les recouvrir, l'accélération ou le 
retard de croissance provoquée par 
ces anneaux chez les plantes et 
lesquelles, etc. (cf chap. 3). 

« Nous avons effectué des centaines 
d'expériences, soit en plein air, soit en 
local clos », explique ainsi Georges 
Lakhovsky dans L'Oscillation cellulaire, 
un autre de ses ouvrages fondateurs. 
« En plein air, l'attention s'est naturelle­
ment portée sur les actions du Perons-
pora (mildiou de la vigne), poursuit-il. 
Les pieds de vigne munis de circuits 
de cuivre ont montré une activité de 
végétation très marquée par rapport 
à la même vigne témoin non munie 
de circuit. Les nuances vert foncé 
des feuillages ont été beaucoup plus 
accentuées. Les productions ont été 
meilleures. » 

Le départ de Georges Lakhovsky 
aux États-Unis en 1939, puis son 
décès inattendu en 1942, mettent 
un terme à la reconnaissance de ses 
travaux précurseurs, que l'establish­
ment scientifique s'est empressé 
de déconsidérer, surtout en France. 
Ses nombreux ouvrages, à l'écriture 
élégante et détaillée, et les comptes 
rendus de l'Académie des sciences 
ont évité l'oubli. 

Les y%i7iéricaiii$ 
au ccuraut ? 

Outre-Atlantique, l'électroculture 
suscite aussi un vaste intérêt, qui va 
traverser le xx'' siècle avec plus ou 
moins de bonheur. Tout d'abord, à 
l'instar de l'engouement en Europe, 
l'euphorie règne. 

Des essais, conduits dans les 
années 20, vont néanmoins sonner 
le glas de l'électroculture « made 
in USA ». Commandités par le US 
Department of Agriculture et mis en 
œuvre en Virginie, dans les fermes 
laboratoires de Arlington, par les 
équipes du Bureau de l'Industrie 
de la Plante, ces tests faits à la fois 
sur des semis de printemps et des 
semis d'automne donnèrent des 
résultats trop inconstants et surtout 
globalement négatifs. 

La faute peut-être à des semences 
trop tardives. En effet, pour le Britan­
nique Guy H. Sidaway, auteur de 
plusieurs articles de recherche sur 
l'électroculture dans les années 1970, 
les semis d'automne pratiqués aux 
E.U. ne seraient pas les plus propices 
à révéler les effets de l'électrocul­
ture sur la germination, essentielle­
ment pour deux raisons. La courbe 
des températures, en moyenne plus 
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douces en automne qu'au printemps, 
encore marqué par des gelées 
tardives. Et, les jours diminuant, une 
période lumineuse réduite et de plus 
en plus courte. Soit - au final - une 
situation grosso modo inverse à celle 
du printemps et ses jours à rallonge. 
Ce biais de résultat entre semis de 
printemps et semis d'automne avait 
d'ailleurs été noté en 1925 par leurs 
homologues du comité britannique. 

Las, ces déconvenues américaines 
vont définitivement impacter la répu­
tation de l'électroculture, torpillant sa 
notoriété jusqu'en terre européenne. 
Le mal durera plus d'une trentaine 

d'années, malgré les tentatives indivi­
duelles. Ainsi McKibben, ex-directeur 
du US Department of Agriculture, divi­
sion Recherche agricole mécanique, 
soulignera « l'importance et les possi­
bilités d'application à l'agriculture des 
diverses formes de l'énergie électro­
magnétique sont uniquement limi­
tées par l'imagination créatrice et les 
ressources physiques disponibles. » 
Des propos tenus en 1962 dans un 
discours devant la société américaine 
des ingénieurs agronomes. 

C'est à peu près à la même 
époque, au début des années 
1960, que plusieurs universitaires 
anglo-saxons - notamment Krueger 
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et Kotaka de l'université de Califor­
nie, Murr à la Pennsylvania State 
University, et Sidaway à l'université 
de Cardiff, en Grande-Bretagne -
avanceront pourtant les premières 
preuves scientifiques tangibles, 
physico-chimiques, expliquant les 
effets induits par l'électroculture... 

197C) : le» aimées Spaee 
j%caJeinie 

En France, sur la même période, 
l'électroculture est aussi oubliée 
et passée de mode. La reconstruc­
tion et l'essor industriel des « 30 
glorieuses », l'influence de l'Institut 
National de Recherche Agronomique 
(INRA) consacrant l'agriculture inten­
sive et l'emploi massif des engrais 
chimiques laissent peu de champ à 
ces procédés d'un autre âge. 

Quelques résistants demeurent, 
isolés. Des maraîchers ou jardiniers 
solides et à forte personnalité, les 
pieds sur terre, qui se souviennent 
des inventions de Christofleau et des 
comptes rendus scientifiques promet­
teurs du début du xx̂  siècle. Ces 
dissidents des campagnes, souvent 
portés par les écrits de la radiesthé­
sie et de la radionique naissantes, 
reprennent le flambeau. Poursuivent 
en cachette leurs essais, communi­

quant à leur proche, à leurs voisins, 
leurs amis les résultats observés. 

Des scientifiques aux cheveux 
blancs se joignent à leurs efforts. Les 
années 1950-1980 sont marquées 
de figures tels que Marcel Violet, 
Yves Rocard, Louis-Claude Vincent, 
Corentin Louis Kervran. Une avant-
garde de « papys » pionniers, éclai­
rés, à la retraite ou proches de l'être, 
incarnant une approche scientifique 
ouverte, fondée sur des expérimenta­
tions de terrain. 

Au début des années 1970, crise 
de l'énergie oblige, quelques écolo­
gistes et professionnels de l'agricul­
ture résidant dans la région bordelaise 
et soucieux de la qualité des sols et 
des cultures reprennent les travaux 
de l'électroculture et refont des 
essais. Tous s'avèrent positifs. Par 
rapport au témoin sans électrocul­
ture, les rendements, très variables, 
ne sont jamais inférieurs à 20 %, avec 
des pointes allant à plus de 100 %. 
Les conditions d'essais sont volontai­
rement restées très simples : pas de 
fumure ni d'arrosage. La fumure est 
facultative en fonction de la pauvreté 
ou de l'empoisonnement de la terre 
et des résultats voulus. 



Cette génération d'électrojardi-
niers bricoleurs et chevronnés basés 
à Pessac regroupent une poignée 
de personnes. Ils ont pour nom 
Bernède, Berthon, Musc, Salviat, 
Jacques Duchatel, Oswald Boudie. 
Roland Wehrien, du CRET (Centre de 
Recherches Energétiques et Tech­
niques), les rejoint en 1974. Ils se font 
connaître au sein de l'ARFA, l'Associa­
tion de Recherche Française d'Astro-
météorologie, dont ils ne constituent 
qu'une section locale : le Club Aquitain 
Écologique (CAE). Rebaptisé après 
SPACE, pour Section Passacaise pour 
l'Avancement des Connaissances de 
l'Environnement, en 1975. 

Leu#<^ premières expériences 
da^nt de 1971, avec des p i e d ^ i e 

jBmates. Suivent en 1972 des fèveg 
rplantées dans trois grands cercles 
agrémentés de pointes d'acier de 
6 mm de diamètre et 75 cm de long, 
disposées pour l'un sur le pourtour d ^ 

^ a circonférence et, pour l ' a u t r e ^ ^ 
^jeceau près du centre. 

Assez vite, les essais prennent 
au fil des années le nom de leurs 
illustres prédécesseurs. Leurs expé­
riences, très variées, s'appellent alors 
lodko 1, lodko 2, Lemstrôm 1 et 2, 
Mueke-Kervran, Tavera (du nom de 
Matteo Tavera, auteur d'un ouvrage 
fondamental sur l'électroculture). 



Pesty I, Il et III... Et bien sûr Chris-
tofleau, abrégé C l , C2... C9 lors des 
tests réalisés à partir de 1975, année 
d'inauguration du SPACE. 

Fin 1975, le club contacte l'INRA de 
Bordeaux et d'autres instances repré­
sentatives agricoles. « En tout et pour 
tout, 5 directeurs et assistants se sont 

déplacés le 17 janvier 1976, ont vu les 
essais, les photographies des essais 
de 1975, les chiffres, etc. » relate le 
bulletin n°79 de l'ARFA, un numéro 
spécial de 1977 consacré à l'électrocul­
ture. « Parmi eux, un représentant de 

EXPOSITION D'HORTICULTURE 19T7 

SOCIÉTÉ ^HORTICULTURE 
D'ORLÉANŜ  ET DU LOIRET 

LA SOCÎÉTÉ sar le Rapport it JURY 
a décerné à M THEVENIN MARCEL UNE MEIMB,LE DE BRONZE 
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Nature & Progrès, devenu responsable 
régional et national. » 

Ce groupe de Girondins, très 
motivé, va aussi sillonner la France 
dans les années 1975 et 1977, amas­
sant une documentation considé­
rable. Recueillant en même temps de 
nombreux témoignages de terrain, le 
plus souvent adressés par courrier. 

Inspirées par les réalisations des 
membres du SPACE, les initiatives 
à cette époque foisonnent. Citons 
Marcel Thévenin, un cultivateur biolo­
gique du Loiret, installé à Pithiviers, 
près d'Orléans, qui voit en deux ans 
doubler sa production de gousses 
d'ail. « J'ai tenu mon pari, explique-t-il 
en janvier 1977. En 1975, 4 têtes d'ail 
pour faire un kilo, écrit-il. En 1976, je 
n'en ai mis que 3. En 1977, je vais 
tout tenter pour faire encore mieux 
en associant l'électroculture avec de 
nombreuses autres méthodes. » 

Ses résultats « pantagruéliques » 
amplement relayés par la presse 
locale, les efforts de Marcel Théve­
nin recevront d'ailleurs plusieurs 
prix en 1977, au Salon de l'horticul­
ture, à Vincennes. Il obtiendra pour 
son département, la coupe nationale 
de l 'exposition, la Médail le d'Argent 

de la Ville de Paris et la Médail le de 
Bronze du ministère de l 'Agriculture 
qui marque la récompense de ses 
pairs. « Le 16 février 1979, j 'ai reçu 
le grade de Chevalier du Méri te agri­
cole du ministre de l 'Agriculture en 
récompense des travaux et expé­
riences réalisés dans le domaine 
agricole. » 

Ailleurs, à Cabariot, en Charentes-
Mari t imes, Ouest France relate à 
peu près à la même période les 
expériences de Jacques Webert , 
un physicien à la retraite. Combi­
nant une barre de fer et un cable 
de cuivre enterrés non loin de la 
surface, « un champ électrique en 
forme de nappe se crée naturelle­
ment entre ces deux pôles, le tout 
formant avec la terre une sorte 
de pile dont la tension est d'envi­
ron 0,86 volt, son électrolyte étant 
consti tué par la terre, son humidité, 
son acidité ou son alcalinité. » Selon 
le journaliste Jean Delaunay, les radis 
peuvent germer en 36 heures et les 
carottes peser au moins 7 kilos. 

« É l e c t r c c t i l t u r c et plantes 
• n é d i c i i i a l e s » 

1984. L'année des Jeux o lym­
piques de Los Angeles, des lance­
ments du Macintosh et de Canal +, 



des lois Savary sur l'école libre, 
Pierre Mauroy n'a pas encore cédé 
son siège de Premier ministre à 
Laurent Fabius. Le 28 mai, Mart ine 
Queyrel soutient à Limoges sa 
thèse de doctorat en pharmacie. 
Une cinquantaine de personnes sont 
présentes. 

La réalisation de ce travail a été 
entreprise dans le but d'étudier l'exis­
tence d'une influence de l'électrocul­
ture sur des plantes médicinales très 
importantes en pharmacie et faciles 
à cultiver. En l'occurrence sur trois 
d'entre elles : le Datura stramoine, 
la Belladone et la Menthe poivrée. 
« L'avantage de ce type de plantes, 
écrit Martine Queyrel dans sa thèse, 
est de pouvoir non seulement obser­
ver les effets de l'électroculture sur 
la croissance mais aussi sur la teneur 
en principe actif. » 

L'ensemble s'est déroulé selon 
un protocole précis. Après la récolte, 
faite le même jour, sans tenir compte 
de leur stade de développement, les 
différentes parties ont été pesées puis 
mises à sécher. « Le séchage terminé, 
nous avons effectué une nouvelle 
pesée donnant le poids des plantes 
sèches. Chaque partie de la plante 
ainsi séchée a ensuite été réduite en 

poudre, sur laquelle ont été effectuées 
diverses analyses : détermination de 
la teneur en eau, analyse quantitative 
(réaction d'identification, chromatogra-
phie), dosage des principes actifs, » 
précise la chercheuse. 

Les essais, menés sur deux ans, 
de 1982 à 1984, ont observé une 
série d'effets positifs, touchant l'en­
semble de la plante. Par exemple, 
lors du premier essai, entre juin et 
octobre 1982, avec un poids total de 
511 grammes contre 326 g chez la 
culture témoin, le datura électrocultivé 
présentait sur la balance une diffé­
rence de masse plus élevée de 57 %. 
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La composition cliimique des diffé­
rentes plantes montre aussi une diffé­
rence très nette des principes actifs, 
en faveur des plantes électrocultivées. 
Les feuilles de datura sous électrocul­
ture renferment 57,5 % d'alcaloïdes en 
plus que celles des plantes témoins, 
ainsi qu'une augmentation de 25 % 
des graines. Pour la menthe poivrée, 
la teneur moyenne en huile essentielle 
est supérieure de 27 % chez les électro­
cultivées par rapport aux pieds témoins. 

Autre effet, relève Martine 
Queyrel, par rapport aux graines 
des plantes témoins, les graines 
des plantes électrocultivées présen­
tent une germination meilleure et 
plus précoce, qu'elles soient ou non 
semées sur un terrain électrocultivé. 
« Nous avons aussi constaté que 
les plantes électrocultivées présen­
tent une meilleure résistance aux 
premières gelées que les plantes 
témoins. » 

Un fait particulier et retrouvé de 
façon constante, quelle que soit la 
culture considérée, fut la présence 
lors de l'arrachage de la plante entière, 
en automne, d'une grande quantité 
de vers de terre dans le terrain élec­
trocultivé. « C'était passionnant. 
Les vers de terre étaient amassés 

autour du pied de menthe poivrée, se 
souvient la mère de Martine Queyrel, 
aux premières loges de la découverte, 
puisque les cultures se sont pour 
partie déroulées dans le jardin familial. 

Bilan, les effets de l'électrocul­
ture concernent la plante entière. Et 
son action « semblerait se traduire 
par une précocité, une plus grande 
vigueur et par un allongement de son 
cycle végétal », conclut la docteur en 
pharmacie à mots choisis. 

Car le travail de Martine Queyrel ne 
s'est pas déroulé sans difficulté. Elle 
a d'abord dû réécrire sa thèse 6 ou 
7 fois avant qu'elle ne convienne à 
Hélène Guinaudeau, sa présidente de 
jury. « La faculté m'a imposé de ne pas 
publier ma thèse, il fallait que ça reste 
confidentiel, poursuit Martine Queyrel. 
Elle a également conservé ma docu­
mentation. Les données de suivi des 
plantes, relatées dans ma thèse, et 
surtout celles avec lesquelles je suis 
partie pour faire mon étude. Notam­
ment un vieux livre introuvable par 
lequel tout a commencé. Je n'ai pas 
pu récupérer ces documents, on m'a 
eue à l'usure. J'ai su ensuite que le 
CNRS faisait des études là-dessus », 
lâche l'ancienne étudiante limon-
geande, un peu amère. 







DES FORCES A U SERVICE DE 
L ' É L E C T R O C U LTU R E 

Alors l'électroculture, info ou 
intox ? Le domaine a fait l'objet 
de très nombreuses communica­
tions scientifiques, de nombreux 
travaux de terrain, avec leur lot de 
comptes rendus officiels. À l'image 
par exemple du Congrès de Reims, 
en 1912. Ou bien, plus près de nous, 
de la thèse de docteur en Pharma­
cie soutenue par Martine Queyrel-
Lamiche. 

L'électroculture, pour une partie 
de ses procédés du moins, a égale­
ment fait l'objet d'une recherche plus 
fondamentale à partir des années 
1950 et 1960. En particulier dans les 
laboratoires des États-Unis et au sein 
de l'ex-URSS, les deux grands rivaux 
historiques en matière de recherche 
électromagnétique. Il en a résulté la 
parution de multiples articles dans de 
prestigieuses revues scientifiques, 
comme Nature ou Science. Des 
travaux que nous allons relater ici. 

Loin de nous toutefois, l'idée 
de passer en revue la bibliogra­

phie scientif ique existante et vous 
en livrer une succession de brefs 
commentaires, étude après étude. 
Non. Nous avons préféré vous dres­
ser un panorama des diverses forces 
électromagnétiques en présence. 
Les phénomènes astrophysiques, 
géologiques, électrochimiques et 
biologiques appliqués et mis en 
avant pour expliquer toute la gamme 
d'ef fets - expér imentalement bien 
établis rappelons le - de l 'électrocul­
ture. 

L'électroculture ne dépend pas 
d'un seul et unique facteur. Une 
somme de réactions en chaîne, 
d'éléments et d'énergies libres, 
cosmiques, telluriques et biochi­
miques concourent à expliquer son 
effet propice. « À l'échelle de notre 
globe, les quatre composantes fonda­
mentales sont le champ gravitation­
nel, le champ magnétique, le champ 
électrotellurique naturel, et puis aussi 
l'action du soleil et de la lune. Si on 
ne prend pas en compte ces facteurs, 
on ampute l 'ensemble de la physique 
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de champ, explique Guy Thieux, un 
ancien de la géophysique appliquée 
à la prospection pétrolière, minière et 
hydrologique. Les phénomènes élec­
triques très violents présents dans les 
couches externes de l'atmosphère 
terrestre jouent sur les composantes 
de champ de la Terre - électriques, 
magnétiques, gravitationnel - et finis­
sent par influer sur le vivant. Des inte­
ractions complètes relient ces forces 
aux cellules des organismes vivants.» 

Les astrcpart ieules Ju raycn-
meineiit ecsiniqjtie 

Les rayons cosmiques sont des 
flux de particules à très haute éner­
gie, au-delà du milliard d'électronvolts 
par exemple (noté 10^ eV, abrégé GeV 
pour Giga-électronvolts), circulant 
dans l'univers à très grande vitesse. 
Une toute petite partie seulement 
provient du Soleil, tous les autres 
proviennent des confins du cosmos. 
En novembre 2007, l'observatoire 
Pierre Auger, un détecteur de parti­
cules grand comme 30 fois Paris bâti 
en Argentine, a retracé l'origine de 
27 des particules les plus chargées en 
énergie ayant touché la Terre. Toutes 
proviendraient de noyaux actifs de 
galaxies, des zones compactes au 
centre des galaxies. 

Ces régions aux limites de la 
compréhension humaine sont 
connues pour être le siège de radia­
tions et champs magnétiques très 
intenses et de trous noirs supermas­
sifs où les forces électromagnétiques 
agiraient de concert pour accélérer 
les particules et les doter d'une fara­
mineuse énergie - à l'instar à plus 
petite échelle des tentatives du supra-
accélérateur de particules construit au 
CERN, en Suisse. 

A chaque seconde, chaque m^ de 
la surface de la Terre est frappé par 
environ 200 particules du rayonne­
ment cosmique. La plupart véhicu­
lent une énergie de quelques millions 
d'électronvolts (eV). Celles à très 
hautes énergies sont beaucoup plus 
rares. Au mieux une par semaine et 
par kilomètre carré dans le cas de parti­
cules de 10 *̂* eV, soit l'énergie d'un 
milliard de milliards d'électronvolts. 
À peu près l'équivalent d'une balle 
de tennis tapant le sol à une vitesse 
proche des 200 km/h. Des astroparti-
cules encore 100 fois plus puissantes, 
de 10^° eV, il n'y en aurait qu'une seule 
par km2 et par siècle. 

Ces « rayons cosmiques », que 
l'on appelle donc aussi « astropar-
ticules », sont avant tout faits de 
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arrivée au sol de quelque 10^ particules ; 

' L'impact du rayonnement 
cosmique primaire, constitué 
principalement de protons, génère 
dans l'atmospiière terrestre des 
gerbes de particules secondaires 
: des mésons pi+ ou pi-. Une 
vingtaine de milliardième de 
secondes plus tard, ces mésons 
se transforment en muons, pour 
devenir finalement des électrons 
et des neuthnos. L'ensemble aura 
duré moins de 3 millionièmes de 
seconde. 

protons, des noyaux d'atomes hydro­
gène (85 à 90 %) ou d'hélium (9 à 
14 % ) . Le reste se compose d'élec­
trons ou d'autres noyaux atomiques 
plus massifs que l'hélium et l'hydro­
gène, ainsi que d' inf imes éclats d'an­
timatière. 

Vu de la surface de la Terre, on 
distingue deux types de rayons 
cosmiques. Les particules primaires 
tout d'abord. Celles qui arrivent de 
l'espace et viennent percuter l'atmos­
phère terrestre après avoir traversé le 
cocon protecteur du champ magné­
tique terrestre. Celui-ci, à l'instar de 

l'héliosphère du Soleil, agit en effet 
comme un bouclier déflecteur, atté­
nuant la vélocité de ces particules 
et réduisant leur énergie. Et puis les 
particules secondaires, qui résul­
tent de la rencontre des particules 
primaires avec l'oxygène et l'azote 
de la haute atmosphère. Et détectées 
au sol sous la forme de gerbes et de 
cascades atmosphériques décou­
vertes par l'astronome français Pierre 
Auger en 1938. 

La mise en évidence des rayons 
cosmiques date de la première moitié 
du xx^ siècle et découle de l'exploration 
de l'électricité atmosphérique. Pour 
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les physiciens de l'époque en effet, 
la concentration des charges élec­
triques dans l'air, plus ou moins élevé 
selon l'altitude, est longtemps restée 
une énigme. Jusqu'aux premières 
mesures de Theodor Wuif, en 1910, 
réalisée au sommet de la Tour Eiffel. 
Puis celles en 1912 de l'italien Dome-
nico Pacini, au-dessus d'un lac puis de 
la mer, et de l'autrichien Victor Franz 
Hess, effectuées par ballon à 5 300 m 
d'altitude (récompensé pour la posté­
rité par un prix Nobel de physique en 
1936). Et enfin les relevés de l'Amé­
ricain Robert Mullikan, convaincu de 
l'origine extra-terrestre de cette éner­
gie et à l'origine, dès 1928, de l'ex­
pression « rayonnement cosmique ». 

Jusque-là, les scientifiques pens­
aient que l'électrisation de l'air, son 
ionisation, dépendait de la radioac­
tivité terrestre. En particulier des 
vapeurs de radon, un gaz radioactif 
libéré par le sol. Ou alors du soleil. 
Mais voilà que les relevés des pion­
niers constataient que les concentra­
tions en gaz ionisé présent dans l'air 
diminuent jusqu'à 700 m de haut. 
Et remontent au-delà. Les densités, 
assez stables sur 24 h, varient en 
revanche au gré de la planète selon 
la latitude, la longitude et l'azimut du 
lieu de mesure. 

Terre et Soleil ne contribuent donc 
qu'en partie à l'existence de l'ionos­
phère, la couche supérieure de l'at­
mosphère la plus électrisée. Le reste 
vient d'ailleurs, d'un flot de particules 
chargées venant frapper la Terre de 
jour comme de nuit et arrivant de l'ex­
térieur du système solaire. Ces astro-
particules expédiées, propulsées 
depuis l'espace interstellaire et inter­
galactique. D'où leur premier nom de 
rayons cosmiques. 

Dans l'espace, sans le champ 
géomagnétique terrestre ou l'hélios­
phère du soleil pour se protéger de 
leurs effets, les radiations des rayons 
cosmiques sont considérées comme 
une réelle menace pour la santé. On 
estime par exemple que des spatio­
nautes en mission vers Mars rece­
vraient au cours de leur périple, sur 
un an, l'équivalent de 400 à 900 milli-
sieverts (mSv) de doses de radiations. 
Contre une exposition moyenne de 
2,4 mSv pour ceux restés sur Terre. 

Ici, à l'abri sous la barrière 
protectr ice de notre a tmosphère 
et du champ magnét ique terrestre, 
l ' incidence des rayons cosmiques 
n'est pas neutre pour autant. Les 
astropart icules conservent assez 
d'énergie pour perturber le fonc-



tionnement de nos appareils 
électroniques, microproces­
seurs des ordinateurs en 
tête. Comment ? En modi­
fiant les états d'énergie de 
la matière, des éléments 
atomiques composant les 
matériaux semi-conduc­
teurs utilisés par les 
composants électro­
niques de ces machines 
sophistiquées. Des 
erreurs apparaissent 
alors dans le flux d'élec­
trons transitant au 
cœur des puces infor­
matiques, touchant 
au traitement de 
l'information, à la 
mémoire vive. Des 
études d'IBM, dans 
les années 1990, 
ont ainsi évalué qu'une erreur par 
mois et par tranche de 250 Mo de 
mémoire vive serait due au passage 
d'une astroparticule. 

Le vivant est également influencé. 
C'est d'ailleurs l'une des hypothèses 
avancées par Lakhovsky pour justifier 
de l'efficacité de ses colliers de cuivre 
entrouverts, placés autour des plantes 
ou d'autres êtres vivants. « Les cellules 
vivantes peuvent ainsi osciller à de très 

hautes 
fréquences sous l'in­
fluence des rayons cosmiques émis 
par les astres, » déclare l'inventeur 
dans son livre L'Oscillation cellulaire, 
en 1931. « Ce n'est pas pour capter 
les ondes cosmiques que j'ai créé 
mes circuits oscillants, poursuit-il, 
mais bien pour établir autour du sujet 
un champ magnétique qui filtre les 
ondes cosmiques en absorbant leurs 
excès. » 
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Le c i rcu i t é lcctrc-
atinc)Sf)lcri(|iic g lobal 

L'étude de l'électricité atmosphé­
rique suppose le rapprochement de 
différents courants scientifiques. 
Physique, chimie, météorologie, 
géologie, ingénierie électrique astro­
physique, etc. Le « circuit électro­
atmosphérique global » se compose 
d'un ensemble formé par la surface de 
la Terre, l'atmosphère et la ionosphère, 
la couche de la très haute atmosphère 
en contact avec l'espace. 

Conduction 
atmosphérique 

Depuis le xvii*' siècle, une succes­
sion d'expériences a établi que l'atmos­
phère déborde d'énergie électrique. 
C'est un français. Coulomb, qui décou­
vrit la conductivité de l'air, en 1785, 
dans l'indifférence générale. Il faudra 
attendre l'année 1860, soit 75 ans 
après, pour que Lord Kelvin confirme 
l'existence des champs électriques 
atmosphériques. Il s'agit d'une éner­
gie libre, flottante, en suspension dans 
l'air sous la forme de gaz chargés, ioni­
sés, présents dans l'atmosphère. Lin-
tensité de cette électricité ambiante, 
alliant ions positifs et électrons néga­
tifs, varie en fonction des moments de 
la journée. Maximum le jour vers midi, 
elle est aussi plus importante en hiver 
qu'en été. Et bien sûr selon la météo... 

Ces charges électriques provien­
nent de plusieurs facteurs. De l'inten­
sité tout d'abord des rayonnements 
solaires et cosmiques. Mais aussi 
des frottements des molécules d'air 
les unes sur les autres, des change­
ments de température de l'atmos­
phère, ainsi que de la condensation 
de l'humidité de l'air et de son évapo-
ration à la surface de la terre. 

Grosso modo, on estime le poten­
tiel de cette électricité atmosphé­
rique à 100 volts par mètre. Plus l'on 
prend de l'altitude et plus le voltage 
augmente. Il atteint ainsi les 1000 V/m 
à 10 m de haut, 10 000 V/m à 100 m, 
etc. Et par temps d'orage, ces valeurs 
s'envolent de plus belle ! 

Une différence de potentiel global 
de 350 000 V existe entre la terre et 
la ionosphère, signale Robert Endrôs. 
Cette strate supérieure de la haute 
atmosphère, située à 50 ou 60 km 
d'altitude et continuellement électri-
sée par les rayonnements du soleil, 
est le siège d'une importante charge 
positive, due à la présence constante 
d'ions positifs. « De nouveaux ions 
positifs sont sans cesse créés par 
les orages et enrichis par le rayonne­
ment cosmique. Il en résulte par beau 
temps un courant électrique vertical 
dirigé vers le sol » précise le savant 
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suisse. Négative, la terre fait masse 
par compensation de charge et attire à 
elle le surplus d'ions positifs. Tout ceci 
détermine ce qu'on appelle la conduc­
tion atmosphérique. 

Pour tous les spécialistes, le 
couple terre-ciel s'apparente à une 
sorte de condensateur géant, accu­
mulant des charges électriques. En 
bas, le sol, où prédominent les charges 
négatives. En haut, les différentes 
couches de l'atmosphère, globalement 
chargées en ions positifs. 

L'atmosphère terrestre devient ainsi 
le siège d'un incessant va-et-vient de 
charges électriques. Des courants de 
conduction où les ions positifs et néga­
tifs des atomes et molécules ionisées 
se déplacent en permanence. Une 
partie s'écoule, attirée par la charge 
négative du sol. Une autre s'élève, un 
courant de décharge attiré lui par les 
charges électriques positives de l'air en 
altitude. La conductibilité de l'air varie 
au gré du mouvement des ions atmos­
phériques. 

Les effets de la vapeur d'eau conte­
nue dans l'air et de l'activité orageuse 
s'exercent toute l'année mais la posi­
tion du soleil joue aussi un rôle prépon­

dérant dans la fluctuation du champ 
électro-atmosphérique rappelle Robert 
Endros. Ses minima se situent vers 
4 h du matin, heure de Greenwich, et 
son maxima tard dans l'après-midi. La 
densité des nuages, les précipitations 
entraînent de nouvelles variations 
dans ce circuit perpétuel. 

Des fluctuations induites par la 
lune sont aussi observables à environ 
100 km d'altitude. «Ces tourbillons 
de courant (d'une intensité d'envi­
ron 10 000 ampères, ndr) ne peuvent 
pas être expliqués par les gradients 
de température comme pour les 
influences solaires, mais dépendent 
de l'action à distance de la force 
gravitationnelle de la lune (...) l'at­
mosphère terrestre bouge au rythme 
des marées, induisant des courants 
atmosphériques dans les couches 
ionisées de la haute atmosphère». 

Courants d'air 
Imaginons que l'électricité statique 

en suspension dans l'air se déplace. 
On obtient des courants électriques. 
La pluie, un courant d'air présente 
aussi des propriétés électriques. La 
neige, la grêle sont également char­
gées électriquement. Ces flux sont 
des sources de courants électro­
magnétiques, avec des charges en 
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mouvement. Même infimes, leurs 
déplacements ont un effet dynamo. 
« Les vents atmospfiériques ont pour 
effet de bouger le plasma légèrement 
ionisé de la ionosphère à travers le 
champ géomagnétique. Ce mouve­
ment produit une force électromo­
trice et génère des champs et des 
courants électriques », relatent ainsi 
les Académies des sciences améri­
caines dans The Earth's Electrical 
Environment, un ouvrage de réfé­
rence paru en 1986. 

Dans la très haute atmos­
phère, l'ionosphère se trouve 
cisaillée de courants horizontaux. 
Des vents électriques de l'ordre de 
100 000 ampères. Ces courants tour­
nent de plus sur eux-mêmes, de part 
et d'autre de l'Equateur, en sens 
contraire l'un de l'autre. Le sirocco ? 
Le mistral ? Selon qu'il souffle des 
hauteurs vers les plaines, d'un sol de 
granit à une terre de limons, du Nord 
ou Sud, ou l'inverse, tout vent modi­
fie sensiblement l'atmosphère élec­
trique, chargeant ou déchargeant les 
régions qu'il traverse. 

Les précipitations jouent donc 
un rôle important dans la circula­
tion des charges électriques atmos­
phériques et les modifications du 

champ. Lorsque la pluie tombe, 
celle-ci s'apparente à un courant 
électrique vertical allant de l'atmos­
phère vers la terre si les gouttes 
sont chargées positivement. Ou 
similaire à un courant remon­
tant de la terre vers le ciel si la 
charge négative des gouttes prédo­
mine. Ces courants de précipita­
tion s'accompagnent de courants 
de convection, liés eux à certains 
nuages et aux mouvements d'air 
froid ou chaud. 

Des observations faites au Puy-
en-Velay et à Dublin ont constaté 
une alternance des pluies positives 
et négatives. Les positives sont les 
plus fréquentes, 85 % des pluies 
examinées se sont révélées posi­
tives. Constat similaire en termes de 
charges électriques recueillies : posi­
tives à 65 % et négatives à 35 %. 
Plus les pluies sont abondantes, 
plus elles sont positives. De même, 
une pluie à « grosses gouttes » 
est toujours positive tandis qu'une 
pluie « fine » est toujours négative. 
Dans les pluies ordinaires, chaque 
goutte peut contenir de 400 millions 
à 1,1 milliard charges élémentaires. 
Et jusqu'à 16,2 milliards de charge 
élémentaire par goutte d'eau d'une 
pluie d'orage. 



L'EFFET [)E FCIl^TE 
D'après le théorème de Coulomb, la charge électrique d'un corps tend 

à s'accumuler sur les zones les plus courbes. Sur des pointes arrondies ou 
effilées plutôt que sur une surface plane. Ainsi, un objet pointu, conducteur 
et perpendiculaire à la terre génère, à son sommet, une très forte 
concentration de charges électriques, occasionnant un champ électrique 
particulièrement élevé. Suffisamment intense en réalité pour ioniser l'air 
alentour. En ces points à très fort gradient de potentiel électrostatique, du 
fait de l'augmentation très importante du voltage, peuvent provoquer des 
courants, des décharges ponctuelles. C'est le principe du paratonnerre 
exploité par l'homme. La pointe métallique attire la foudre, car sa pointe, 
coiffée de charges électriques, devient beaucoup plus conductrice que 
d'autres objets à proximité immédiate. 

Des clochers, des girouettes, des antennes, des parapluies, mais aussi des 
arbres, des aiguilles de conifères, des bouts d'écorce ou de simples brins 
d'herbe peuvent occasionner cet effet de pointe. Cette intense ionisation 
de l'air par accumulation de charges peut s'accompagner de phénomènes 
lumineux. Il s'agit par exemple des «feux de Saint-Elme», qui embrasent les 
cimes des arbres ou le mât de navires. Mais aussi les «aigrettes» d'étincelles 
que les alpinistes observent parfois en altitude jaillir de leurs piolets. 

Wv 
Éclairs et décharges 

Plus l'atmosphère s'électrise, 
et plus les chances de court-circuit 
augmente. Les phénomènes orageux 

(éclairs, foudres, tonnerres) ne sont 
rien d'autre que des décharges surve­
nant entre nuages «surchargés» ou 
avec le sol. C'est un orage, avec son 
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lot d'intenses décharges électriques ; 
les éclairs. 

On évalue à environ 10 Gigawat-
theure l'énergie dégagée par un orage. 
L'équivalent d'une petite bombe 
atomique. La foudre correspond elle à 
un flash électrique, instantané et parti­
culièrement violent. Cette soudaine 
bouffée d'énergie, un courant d'élec­
trons d'une intensité moyenne estimé 
de 30 à 50 000 ampères, s'accom­
pagne d'émissions lumineuses, 
radios, rayons X et gamma. Son 
voltage dépend lui de la longueur 
totale de l'éclair. Avec une valeur 
type de 3 millions de volts par mètre, 
un éclair de 300 mètres donnera un 
voltage d'environ 1 gigawatt, soit 
1 milliard de watts. Chaque seconde, 
entre 50 et 100 éclairs frappent la 
surface de la terre. Déchargeant 
leur flux d'électrons et rechargeant 
la batterie terrestre en charges élec­
triques négatives. 

Le ci)aiiip£éoiiia£iiétiqiic 
terrestre 

La communauté scientifique 
est désormais à peu près unanime 
là-dessus. Le champ géomagnétique 
terrestre a pour origine une soupe de 
fer et de nickel bouillonnant au centre 
de la Terre. Car à des milliers de km 

sous nos pieds, le cœur de notre 
planète est une fournaise en ébullition. 
Des fluides de près de 5 000 °C, circu­
lant autour d'un noyau solide - un bloc 
de fer de 1 200 km de rayon. Ce magma 
de métal fondu, en mouvement, qui 
s'élève vers le bord extérieur avant de 
revenir s'écouler vers son centre, est 
soumis à la force de rotation de la Terre. 
Un courant de convection se forme 
alors, appelé aussi turbulence cyclo­
nique, et génère le champ magnétique 
principal. 

Les gisements de minerais ferro­
magnétiques (fer, cobalt, nickel, 
magnétite, terres rares...) présents 
dans la croûte terrestre sont causes 
de champs magnétiques supplémen­
taires qui viennent se superposer au 
champ magnétique global. Suscitant 
alors des modifications des valeurs 
du champ magnétique, des anoma­
lies géomagnétiques mesurables 
localement, à l'aplomb des régions 
touchées. Les agrégats sous-marins 
de basalte, une roche volcanique 
tapissant les fonds marins très riche 
en fer et en magnétite, provoquent 
par exemple ce type de phénomène. 

Comme le rappelle Wikipedia, « la 
densité de flux du champ (induction) 
magnétique est exprimée en Tesia, en 
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l'honneur de l'inventeur Nikola Tesla. 
Actuellement, elle est de l'ordre de 
4 7 microteslas (|JT) au centre de la 
France. L'intensité d'un champ magné­
tique (aimantation) s'exprime en 
ampères par mètre (A/m) ». À l'échelle 
du globe, la densité du champ magné­
tique terrestre est de 3 0 pT aux extrémi­
tés de l'Afrique du Sud et de l'Amérique 
du Sud, et atteint une valeur maximum 
de 6 0 |JT à proximité des pôles magné­
tiques. C'est-à-dire au Nord du Canada, 
en Sibérie et au sud de l'Australie. 

Le champ magnétique terrestre 
n'est pas uniforme. Il n'est pas non 
plus immuable. Tout d'abord, ses pôles 
dérivent lentement. Le Nord magné­
tique, lors de sa localisation initiale, en 
1 8 3 1 , se trouvait à 2 7 5 0 km au sud du 
pôle Nord géographique. Aujourd'hui, il 

est bien plus proche, à 5 5 0 km seule­
ment, et son mouvement se poursuit 
vers la Russie et le détroit de Bering. 
« Jusqu'en 1 9 8 9 , ce déplacement vers 
l'ouest s'est fait à un rythme relative­
ment lent compris entre 5 et 1 5 km par 
an, puis il s'est brusquement accéléré 
pour atteindre 6 0 km par an jusqu'en 
2 0 0 2 avant de se stabiliser autour de 
5 5 km par an », commente dans les 
colonnes du Figaro Arnaud Chulliat, 
chercheur au CNRS et à l'Institut de 
Physique du Globe de Paris (IPGP), qui 
a livré fin décembre 2 0 0 9 les résultats 
de l'expédition franco-canadienne Poly-
Arctique organisée en avril 2 0 0 7 pour 
déterminer la nouvelle position du pôle 
magnétique Nord. 



LE SECHET E)ES 
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D'où viennent les aurores boréales ? De courants induits par l'activité du Soleil 
dans l'atmosphère terrestre. Mieux, on sait depuis 2008 que ces flux d'énergie 
ont la forme d'immenses tourbillons situés dans l'espace, à la jonction entre la 
très haute atmosphère terrestre et la magnétosphère qui préserve notre globe 
du feu du Soleil. Ces énormes « flux vorticiels » comme les scientifiques les 
dénomment ont été repérés par les satellites du projet Themis, destiné à l'étude 
de la magnétosphère par des équipes du campus de Berkeley, en Californie, 
de l'université de Braunnschweig, en Allemagne, et de l'Institut Météorologique 
finlandais. 

Situé à un peu moins de 65 000 km de la Terre - soit à environ un sixième de 
la distance nous séparant de la Lune, ces gigantesques tourbillons fonctionnent 
un peu comme des dépressions atmosphériques, captant les particules à haute 
énergie traversant la magnétosphère. Et les précipitant dans l'atmosphère terrestre, 
vers les pôles magnétiques de la Terre, dans un mouvement spirale, en rotation sur 
lui-même. Ces « tornades spatiales » tournent en effet à des vitesses démesurées. 
Au-delà du million de km/h... Et chacune de ces colonnes de gaz tourbillonnantes, 
du plasma composé de gaz chauffés et ionisés par les rayonnements du Soleil et 
les autres sources d'émissions cosmiques, se révèle aussi large que notre planète. 

Des courants électromagnétiques violents et intenses, de 100 000 ampères, 
déferlant sur la Terre en prise directe avec la ionosphère, ont été mesurés au sein des 
deux tourbillons découverts par les sondes en orbite. La ionosphère est la couche 
la plus élevée de l'atmosphère terrestre, elle débute à environ 100 km au-dessus de 
nos têtes. Là où les deux « gigatourbillons » d'énergie, en touchant l'atmosphère, 
ont libéré plus de 10 Gigawatt de puissance. L'équivalent de plusieurs réacteurs 
nucléaires. Amplement assez pour électriser les atomes d'oxygène et l'azote 
présents dans l'air, et régulièrement draper l'atmosphère polaire des ondulations 
lumineuses de couleurs tombées du ciel. 
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Son intensité, elle aussi, varie. En 
150 ans, depuis les premières mesures 
notées par Gauss en 1835, année où 
les observations géomagnétiques ont 
véritablement débuté, la densité du 
champ magnétique terrestre a ainsi 
lentement diminué, d'environ 10 %. 
Selon le jour ou la nuit, ses valeurs 
moyennes ne sont pas non plus les 
mêmes. Et au fil de l'année non plus. 

«La fluctuation induite par le soleil 
est due au processus de réchauffe­
ment de l'atmosphère par l'irradiation 
solaire pendant la journée. Il se forme 
alors dans l'ionosphère des tourbillons 
horizontaux de courant d'une inten­
sité maximale de 90 000 ampères, 
lesquels engendrent à leur tour des 
champs magnétiques,» explique le 
biologiste Ulrich Warnke, de l'univer­
sité de la Sarre (Allemagne). 

« Plus la position du soleil est 
élevée, plus l'atmosphère se réchauffe, 
poursuit-il. Plus les molécules sont 
rapides, plus les collisions entre elles 
sont violentes. Plus les forces de colli­
sion sont importantes, plus le volume 
requis par la structure moléculaire de 
l'air est grand, plus les turbulences 
augmentent et forment des tourbillons. 
Ces tourbillons finissent par modifier 
l'ionosphère. Les ions, ainsi entraî­

nés dans un mouvement de plus en 
plus important, génèrent de puissants 
courants électriques au sein de l'ionos­
phère qui induisent à leur tour de forts 
champs magnétiques.» 

Ces champs magnétiques attei­
gnent la surface de la terre et évolue 
au fil de la journée, en relation directe 
avec le rayonnement solaire. « Ils vien­
nent s'ajouter au champ magnétique 
largement homogène de la Terre, 
poursuit le scientifique allemand, 
et induisent des variations caracté­
ristiques du champ magnétique en 
fonction du moment de la journée.» 

La survenue d'orages magné- * 
tiques ou de tempêtes solaires 
impactent aussi ponctuellement le 
champ géomagnétique, le déformant 
de l'extérieur. Entraînant très souvent 
l'apparition d'aurores boréales. 

Les courants tclluriqucs 
Les courants telluriques sont des 

courants électriques, en général 
d'origine naturelle mais également 
produits par l'homme, circulant dans 
le sol ou à sa surface, ainsi que dans 
les océans. Ces courants particuliè­
rement faibles, estimés à 2 ampères 
par km^ se détectent en mesurant 
des différences de potentiel entre 
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deux points situés à 1 l<m de distance. 
Allant de 1 millivolt par km à 3 volts 
par temps d'orage, on les exprime en 
volt par kilomètre (V/km). Ces courants 
prennent souvent la forme d'impul­
sions électromagnétiques ultra basses 
fréquences (ULF), de fréquences infé­
rieure à 1 Hz. 

Courants de terre 
Observés depuis 1846, au temps 

des premiers poteaux télégra­
phiques, l'origine, la profondeur, le 
sens de ces courants telluriques, 
appelés aussi « courants de terre », 
ont longtemps fait débat. Qu'en 
est-il aujourd'hui ? La majorité des 
courants telluriques sont direc­
tement liés à l 'ensolei l lement et 
diminuent pendant la nuit. Les 
variations du rayonnement solaire 
qui électrise la haute atmosphère, 
couplées aux propres variations du 
champ magnétique terrestre, entraî­
nent par induction l'apparition de 
charges électriques de surface, au 
sol ou dans l'eau salée. Ces charges 
s'écoulent alors l ibrement selon des 
trajets de moindre résistance élec­
tr ique, qui dépendent de la conduc-
tivité électrique des roches et du 
milieu traversés Ils consti tuent les 
courants telluriques naturels. 

'Si 

• « ^ 5 1 - * - Ê i v ^ ., ^ ^ ^ ^ ^ 

•^5£îW ^ ^ ^ ^ ^ 

Les différents milieux ou types de 
roches affichent entre eux des écarts 
de conductivité extrême. Leau de 
mer présente une résistivité d'environ 
4 milliohms par m, des limons ou sédi­
ments gorgés d'eau ont une résistivité 
proche de 0,1 et près de 0,001 Qm 
dans le cas de la roche sèche (calcaire, 
granit ). Ces valeurs restent indicatives. 
Outre l'électricité atmosphérique et 
l'activité solaire, la température, la sali­
nité de l'eau, les pluies, la porosité et 
l'humidité du sol, les contacts entre 
roches différentes modifient égale­
ment la conductivité des sols... Donc le 
potentiel final des courants telluriques. 

La composition chimique des sols, 
au sens géologique, est un paramètre 
essentiel dans la diffusion des courants 
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telluriques. « Les terrains conducteurs ; 
argiles, marnes, limons, couches carbo­
nifères, minerais de fer, etc., sont imper­
méables aux ondes et les arrêtent à 
une faible profondeur, produisant ainsi 
des courants telluriques superficiels qui 
réagissent sur le champ cosmique à la 
surface du sol, » notait ainsi Lakhovsky 
en 1931, dans L'Oscillation cellulaire. 
Car la composition des sols elle-même 
influe grandement sur les courants dont 
ils sont le siège. 

Leurs intensités varient de plus 
selon les mois de l'année, se révélant 
maximales en juin et minimales en 
septembre. La direction des courants 
telluriques, Est-Ouest en général, c'est-
à-dire dans le sens de la rotation de la 
Terre, fluctue aussi selon l'heure de 
leur journée, ainsi que leur intensité. 

Lorsque le potentiel des courants 
telluriques devient nul, cela affecte les 
plantes comme les humains. «Toutes 
les valeurs géobiologiques ou d'élec­
tricité statique peuvent être normales, 
précise Roland Wehrien qui a pratiqué 
ce type de mesures et s'est trouvé 
confronté à ce phénomène. La chute 
de potentiel tellurique peut pour­
tant durer des heures, provoquant 
des sueurs et des malaises chez les 
personnes les plus sensibles.» 

Courant d'origine humaine 
De nos jours, une bonne part des 

courants telluriques dépend de l'ac­
tivité humaine. Polarisations spon­
tanées ou courants de fuite, ces 
courants vagabonds proviennent de 
mises à la terre défectueuses, de 
pertes de courants du réseau élec­
trique, des lignes à haute tension, 
d'installations industrielles et de 
l'électrification des voies de chemin 
de fer. Le réseau des rails des voies 
ferrées, celui des pipelines et des 
tuyauteries métalliques, des lignes 
électriques ou des câbles télécoms, 
notamment sous-marins, offrent 
toute une nouvelle grille conductrice. 
Une pelote artificielle de mailles direc­
trices qu'empruntent sans complexe 
les courants telluriques actuels. Modi­
fiant d'autant la circulation antérieure, 
naturelle, de ces mêmes courants. 

Dans leur rapport sur l'environ­
nement électrique de la Terre, les 
académies des sciences américaines 
rapportent différentes mesures réali­
sées à proximité de voies ferrées 
conduisant du courant continu. Des 
relevés faits par exemple en 1961, au 
Sud de la chaîne de l'Oural, ont montré 
la présence de courants telluriques 
compris entre 0,5 et 3 V/km mesu­
rables jusqu'à 60 km d'une voie ferrée. 
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En s'éloignant des rails, ce poten- transparaissent ainsi sur les enregis-
tiel diminuait rapidement même si, à t rements géomagnétiques réalisés 
30 km, le courant « géoferroviaire » entre 1950 et 1975 par l'observa-
prédominait encore sur les courants toire de Chambon La Forêt, dont les 
naturels. En 1978, des géophysiciens capteurs étaient situés de part et 
ont montré que le fonctionnement d'autres de la ligne, 
du métro de la Baie de San Francisco 
(BART) s'accompagnait d'ondes élec- Courants géomagnétiques 
tromagnétiques de 0,3 Hz d'une ampli- induits 
tude 10 fois supérieure au bruit de fond D'autres courants telluriques para-
naturel, mesurables sur une zone d'en- sites peuvent aussi survenir ponctuel-
viron 100 km^ autour du BART. lement. Conséquences de soudains 

changements de la météo spatiale. 
Sur la voie Paris-Toulouse, la celles avant tout des brusques pous-

simple montée ou descente d'un sées du vent solaire. Ces déferlantes 
pantographe, le dispositif articulé de particules et d'énergie électroma-
équipant le toit des anciennes loco- gnétique modifient les courants élec-
motives électriques, produisait des triques de l'atmosphère, perturbant 
courants parasites artificiels orien- alors le champ magnétique terrestre, 
tés Nord-Sud mesurables à 115 km Ces fluctuations magnétiques causent 
des voies. Les variations de courant en retour, par induction, des courants 

telluriques imprévus et parfois très 
violents. Les spécialistes parlent de 
courants géomagnétiques induits, dits 
geomagneïic current induced {G\C). 

L'ensemble des infrastructures 
modernes, qu'il s'agisse des canalisa­
tions d'eau, de gaz, de pétrole mais 
aussi bien sur des réseaux électriques 
et télécoms, s'avère les cibles privi­
légiées - et particulièrement vulné­
rables - de ces bouffées de courants 
continus. Des QIC de plusieurs 



Des forces au service de l'électroculture 

dizaines à quelques centaines d'ann-
pères ont été mesurées en Finlande, 
en Scandinavie et au Canada. Là où 
les variations magnétiques près des 
pôles sont les plus importantes. La 
grande coupure de courant qui a 
frappé le Québec en mars 1989, plon­
geant dans le noir l 'ensemble de ses 
six millions habitants durant neuf 
heures, est d'ailleurs la conséquence 
d'une telle induction géomagnétique. 

« L'écorce terrestre ne saurait 
donc être assimilée à une sphère 
métallique creuse, considère Martine 
Queyrel dans sa thèse de pharmacie 
sur l'électroculture de plantes médici­
nales, reprenant les propos de 1924 
de Jean Bosler, le directeur de l'Ob­
servatoire de Marseille, mais bien 
à un lacis de mailles capricieuses. » 
Un grand filet de courant électrique 
mouvant qui court à la surface de la 
Terre, enveloppant le globe dans son 
entier selon des lignes plus ou moins 
irrégulières, distribuées dans chaque 
région selon les veines rocheuses 
les plus conductrices ou les ouvrages 
métalliques enfouis par l 'homme. 

i .c inilicti « élcctrcfciclc-
^Sque » Jes sels 

Pardonnez cette expression. Elle 
date de 1969, du temps de la Mission 

Sacrée et sa trentaine de lettres rédi­
gées par Matteo Tavera. Elle est judi­
cieuse tant elle rend compte des 
nombreuses interactions électrochi­
miques reliant la microbiologie des 
sois - les bactéries et les micro-orga­
nismes présents dans l'humus, à l'ac­
tivité électrolytique des racines et la 
multitude des courants telluriques 
traversant ce milieu. 

Qu'est-ce qu'un sol ? « C'est un 
monde ou différentes formes de vie, 
des minéraux, un mélange d'eau, de 
roches érodées et de matières orga­
niques décomposées sous l'action des 
myriades de microorganismes qui le 
peuplent », récapitule le Gallois Patrick 
Holden, directeur de l'association Soil 
et spécialiste de la culture biologique 
outre-Manche. Milieu complexe, tout 
à la fois minéral, animal et végétal, un 
sol fertile est « une usine chimique 
vibrante de vie où, par millions, une 
faune minuscule transforme miné­
raux et corps chimiques en subs­
tances nécessaires à la croissance des 
plantes » ajoute Patrick Holden. 

Tentons en préambule d'apporter une 
définition à l'électrolyse, l'une des princi­
pales et des plus importantes réactions 
électrochimiques. Lélectrolyse peut être 
décrit comme la décomposition chimique 
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de certaines substances en solution 
par le passage d'un courant électrique. 
Les substances en solution, c'est-àndire 
dissoutes dans l'eau ou un autre liquide, 
sont des électrolytes. Des charges élec­
triques susceptibles de nnigrer selon les 
forces électriques en présence. 

Électrolyse et conductibilité 
géologique 

Enfoncer un piquet métallique dans 
le sol modifie la conductivité électrique 
du terrain. Par exemple le circuit des 
courants telluriques locaux ou la répar­
tition des charges chimiques, ions 
cations (+) et ions anions (-). Le change­
ment de ces circulations électromagné­
tique et électrochimique du sol peut 
sembler minime, imperceptible. Mais 
il est là, transformant légèrement les 
conditions électriques et magnétiques 
en place. Touchant par exemple à l'ac­
tivité bactérienne autour des racines, 
très sensible aux modifications élec­
triques, ou en amorçant des réactions 
de type électrolyse. Cette modifica­
tion des propriétés électromagnétiques 
ambiantes, à faibles doses, fait office 
de catalyseur, accélérant les réactions 
chimiques du sol et le développement 
microbien. Le choix de remplacer de 
piquets en bois par des piquets métal­
liques, notamment dans les vignes, 
n'est donc jamais sans effet. Surtout 

si les piquets ne sont pas exactement 
enfoncés à la même profondeur. 

D'autres méthodes permettent de 
jouer sur la conductibilité des sols. La 
première consiste tout bêtement à irri­
guer, rajouter de l'eau. La seconde à 
pratiquer des amendements choisis. 
Car l'apport de nutriment, d'engrais, est 
effectivement une manière de modi­
fier l'équilibre électrochimique du sol. 
« La conductibilité augmente si dans 
le sol ayant une conductibilité déter­
minée, on apporte des sels minéraux. 
Les sels minéraux peuvent donc, pour 
l'augmentation de la conductibilité du 
sol, remplacer des quantités considé­
rables d'eau », remarquait le lieutenant 
Basty en 1923, dans son compte rendu 
du congrès d'électroculture de 1912. 
Au prix toutefois d'une modification du 
pH du sol, rendu plus acide. 

Pour Duchatel, le pionnier borde­
lais, c'est une évidence. « En mettant 
des engrais, des sels dans le sol, 
tout le monde fait de l'électroculture 
sans le savoir. Avec des activateurs, 
on augmente la conductibilité de la 
plate-bande. La conductibilité étant 
augmentée, les courants telluriques 
circulent mieux et vont dans la partie 
où ça passe le plus facilement. Et les 
plantes en profitent... » 
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Cette idée électrochimique d'un 
« amendement conducteur », l'ingé­
nieur électronicien américain James 
Lee Scribner l'a poussée au bout. 
Optant directement pour un substrat 
spécifique, uniquement composé de 
particules métalliques. Conductivité 
garantie ! Après avoir branché un pot 
en aluminum à une prise de courant 
ordinaire, Scribner étala entre deux 
électrodes de la limaille de cuivre 
et de zinc, des millions de copeaux 
humidifiés, qui, une fois secs, condui­
sait l'électricité entre les électrodes. 
Dans ce pot particulier, Scribner 
planta une pousse de haricot beurre... 
qui atteint la taille impressionnante 
de 7 mètres de haut (contre 70 cm 
en temps normal), avec lequel cet 
électrocultivateur de Caroline du Sud 
récolta deux boisseaux - soit environ 
54 kg - de cosses de haricots. 

Capacité d'échange 
cationique 

Un autre électronicien américain, 
Len Cox, a défriché un autre électro­
amendement, à base de minerai de 
magnétite réduite en poudre. Exposée 
à un puissant aimant permanent et 
encore mélangée à d'autres minéraux, 
la mixture était saupoudrée au-dessus 
des sols. Ses essais effectués sur 
des radis, navets, carottes, haricots. 

laitues et brocolis se révélèrent si 
fructueux qu'il fonda en 1970 l'Elec-
troculture corporation afin de vendre 
son mélange... Une poudre d'oxyde 
ferreux qui avait d'ailleurs la particula­
rité de ne donner aucun résultat dans 
des jardinières ou dans des pots de 
fleurs. Comme s'il était nécessaire 
que l 'amendement magnétisé de Cox 
soit en prise directe avec le sol pour 
exercer sa pleine influence. 

Une manière de mesurer la 
conductivité ou conductibilité élec­
trique d'un sol est de calculer sa 
capacité d'échange cationique. « Les 
cations sont des ions à charge posi­
tive, des molécules ou des atomes qui 
ont perdu des électrons », explique le 
belge Yannick Van Doorne, directeur de 
l'entreprise Ecosonic, spécialiste des 
traitements sonores et électromagné­
tiques des cultures agricoles, et élec­
trojardinier lui-même. De nombreux 
éléments nutritifs sont absorbés par 
les plantes sous forme cationique, par 
exemple NO3 (nitrates), NH^ (ammo­
nium), HO3, e tc . . détaille-t-il. 

Mais la mesure de cette capacité 
d'échange cationique ne distingue 
pas les cations des anions, les ions 
à charge négative causée par des 
électrons en excès. Elle fournit une 
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vue électrochimique globale, cations 
et anions confondus, sans relation 
directe avec la fertil ité du sol. « Un 
sol bio, poursuit l'ingénieur agronome 
belge, aura une conductivité faible car 
les ions cations et anions sont fixés 
sous forme biologique dans les orga­
nismes vivants et sont libérés au fur 
et à mesure du besoin de la plante. 
Dans un sol chimique la conducti­
vité est plus grande. Car les engrais 
chimiques libèrent beaucoup de 
cations qui sont ensuite absorbés par 
les plantes ou lessivés avec l'eau. » 

Susceptibilité magnétique 
La conductivité électrique et la 

susceptibilité magnétique du sol sont 
deux éléments complètement diffé­
rents. La susceptibilité magnétique est 
l'aptitude d'un milieu - ici un sol - à fonc­
tionner comme une antenne réceptrice 
d'énergie électromagnétique, rappelle 
le biophysicien et spécialiste des sols 
Arden B. Andersen, dans un article 
publié en 1994 dans la revue Fusion. 
« On la mesure en prenant le rapport 
entre la force du champ magnétique 
induit dans une substance et la force 
du champ d'induction. Son unité de 
mesure est le centimètre gramme par 
seconde et traduit le poids d'un échan­
tillon de terre ou de roche, en gramme, 
parcourant une distance d'un cm en 

une seconde en présence d'un aimant 
puissant, supérieur à 100 milliteslas par 
exemple. Une substance dite parama-
gnétique sera attirée par l'aimant, tandis 
qu'un diamagnétique va s'éloigner de 
l'aimant et fournir une valeur négative. 

Lentomologiste et naturaliste Philip 
Callahan fut le premier, au cours des 
décennies 1970 et 1980 à démontrer 
comment la susceptibilité magnétique 
d'un sol était reliée à sa fertilité, indé­
pendamment de la conductivité, de la 
charge en engrais ou de l'eau. Les sols 
fertiles sont dits paramagnétiques, 
avec des valeurs de susceptibilité posi­
tives. Tandis que tous les sols diama-
gnétiques, c'est-à-dire insensibles au 
magnétisme, se révèlent stériles. 

« Les insectes et la vie du sol 
augmente son aération, ce qui accroît 
son taux d'oxygène ainsi que sa 
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Docteur es-sciences, directeur du Laboratoire d'Analyse Microbiolosique 
des Sols (LAMS), insénieur asronome, membre de la Société Américaine 
de Microbiolosie, enseisnant à la première Chaire Française de Pedolosie 
et de Microbiolosie du sol (Beaujeu), expert du sol auprès de la CEE, Claude 
Boursuisnon dirise le LAMS avec Lydia Boursuisnon, son épouse et co-directeur 
du laboratoire, Insénieur es-sciences et diplômée de l'Institut Jules Guyot de 
Dijon en oenolosie. Il explique les interactions électrochimiques reliant la plante, 
les sols et l'activité des micro-orsanismes. 

De quoi la plante a-t-elle besoin dans le sol pour se nourrir ? 
Le chimiste allemand Justus Von Liebis, considéré comme le père fondateur de 

l'asriculture industrielle basée sur l'apport d'ensrais chimiques, a montré au cours 
du XIX^ siècle que la plante ne pouvait pas prendre l'azote autrement que sous la 
forme de nitrates, phosphates, sulfates... Des formes fabriquées par les microbes. Il 
n'a jamais dit qu'il fallait mettre des nitrates dans les sols. Il a montré que la plante 
attendait que les microbes aient fabriqué des nitrates pour les prendre. Car les 
plantes sont toujours à la recherche des formes de molécules électronésatives afin 
de répondre à des problèmes de stratésie d'absorption. Le sros problème de la 
plante en effet est qu'elle se nourrit d'un support d'orisine minérale où domine 
essentiellement la silice (56 % des roches mères), le fer, l'aluminium. Des éléments 
chimiques dont la plante n'a pas srand besoin. La plante en revanche est riche 
d'azote, de phosphore et de sulfate, éléments qui manquent dans la terre. La 
plante est donc oblisée de développer une stratésie très astucieuse d'absorption, 
"l'absorption active", qui repose sur un principe d'échanse électrique. 



En quoi consiste ce système ? À une pompe électrochimique située au 
niveau des racines ? 

La première série des éléments du tableau de Mendeleieff contient ce qu'on 
appelle les cations monoatomiques. Lithium, sodium, potassium, rubidium, césium... 
Ces atomes porteurs d'une charse positive sont tous parfaitement équivalents et servent 
à la plante à se charger positivement. Ces éléments ne sont jamais constitutifs du matériel 
vivant. Aucune cellule vivante ne contient de potassium, de sodium, de lithium. Par 
contre, cela rentre très facilement à travers les membranes cellulaires. Ils font d'ailleurs 
partie des très rares atomes que nous pouvons manger, nous les humains, à l'état pur, 
sans passer par la forme organique. Il en est de même pour l'avant-demière colonne du 
tableau de Mendeleieff, celle des anions monoatomiques (chlore, fluor, iode). Nous 
pouvons manger du NaCI - du sel - et nous l'absorberons très bien. Nous pouvons 
prendre du chlorure de potassium, idem. Tous les êtres vivants peuvent le faire. 

Donc la plante dépense son énergie accumulée par la photosynthèse 
pour charger positivement ses cellules racinaires avec des cations 
monoatomiques. Une fois devenue une pile positive, la plante attend. Car 
ses racines exercent alors une force électrique tellement forte qu'elle va 
attirer un ion négatif que les microbes fabriquent même si les concentrations 
extérieures sont très faibles. C'est ainsi que les plantes se nourrissent, en 
puisant environ 28 éléments dans le sol. 

Comment les micro-organismes présents dans le sol peuvent-ils fabriquer 
des éléments électronégatifs inexistants ? 

Les microbes et les bactéries disposent de deux techniques pour fabriquer 
des éléments négatifs. Tout d'abord, la technique de l'oxydation. Ils oxydent 
l'azote en nitrate, le phosphore en phosphate, le soufre en sulfate, le sélénium 
en sélénate, le calcium en oxyde de calcium, etc. Mais il existe des éléments 
oxydés insolubles, tel l'oxyde de fen Comment résoudre ce problème ? Par une 
seconde technique, qu'on appelle la chélation. Le microbe capte électriquement ^ ^ 
l'élément, par une sorte de pince, et l'attache à une molécule organique. Un acide 
organique de type CO-O, fonction chimique négative qui va entraîner l'élément 
dans la plante. C'est ce qu'on entend par la « chélation d'un élément ». < • 

• 
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capacité l iydrique, c'est-à-dire de 
rétention d'eau. C'est pourquoi un 
sol aéré est plus productif, notam­
ment parce que l 'oxygène est très 
paramagnétique, complète Yannick 
Van Doorne. De même, les sols 
volcaniques sont très ferti les car les 
roches volcaniques sont très para-
magnétiques. » 

Deux facteurs affectent la sensibi­
lité magnétique du sol : la forme des 
particules du sol et des molécules 
organiques présentes. La molécule 
d'ammoniac par exemple, structure 
l'azote selon une forme tétraédrique, 
générant un assemblage électronique 
proche d'une antenne. Second facteur 
de paramagnétisme : la présence de 
certains minéraux tels que les terres 
rares, certains calcaires, les roches 
volcaniques, le fer, le cuivre. On 
comprend mieux, alors, l 'omnipré­
sence du cuivre parmi les matériaux 
utilisés en électroculture. « En faisant 
un choix judicieux d'engrais, d'ajouts 
et d 'amendements du sol afin qu'il 
soit le plus paramagnétique possible, 
on peut donc fortement augmenter 
sa fertil ité », remarque Yannick Van 
Doorne. 

Elec t rc -os incse , 
électrc-f i i t rat ioi i 
et capi l lar i té J e l'eau 

L'eau, au moins au même titre 
que la composit ion chimique du sol 
et de l 'humus, joue un rôle essentiel 
dans les processus électrochimiques 
ou électromagnétiques supportant 
l'électroculture. Sans eau, pas de vie, 
a-t-on coutume de dire. Sans eau non 
plus, peu ou pas de conductivité élec­
trique liquide, spontanée. 

La capillarité regroupe l'ensemble 
des phénomènes touchant la surface 
d'un liquide. Entre l'air et l'eau par 
exemple. Ou entre la surface de l'eau 
et celle d'un matériau, en particulier 
dans les tubes capillaires. En adhé­
rant à la surface d'un tube capillaire, 
la tension superficielle de l'eau attire 
d'autres molécules d'eau qui s 'empi­
lent, prenant appui les unes sur les 
autres. La cohésion de l'eau, très 
forte, le permet « La loi de Jurin décrit 
la hauteur maximale de ces phéno­
mènes de déplacements d'eau à l'in­
térieur des matériaux poreux. Cela 
correspond au café qui remonte vers 
le haut dans un morceau de sucre, ou 
du papier buvard qui aspire l'eau », 
explique Claude Saccaro de la société 
suisse Humi-Stop, à l'origine d'un 
procédé permettant d'inverser le 
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sens de circulation des remontées 
d'eau dans les murs ou les sols. 

Plus le pore du capillaire est étroit, 
plus l'eau pourra monter haut. C'est 
en partie grâce à ce processus de 
remontées capillaires que la sève 
des arbres (le xylème) grimpe dans 
le tronc à plusieurs mètres de haut et 
alimente en eau et oligo-éléments les 
feuilles des branches. Mais en partie 
seulement. « Dans les séquoias 
qui font une centaine de mètres de 
haut, il ne s'agit pas uniquement 
d'une ascension capillaire, mais 
d'une électro-osmose, corrige Claude 
Saccaro. Un processus électrociné­
tique où les particules d'eau sont 
mues de l'extérieur par une charge 
électrique. Le plus souvent, l'électro-
osmose est ignorée, voire confon­
due avec l'effet capillaire, limité à une 

COUCHE DIÉLECTRIQUE 

hauteur maximaie d'environ 40 cm. 
» L'évapotranspiration au niveau des 
feuilles termine alors le travail créant 
une « dépression » qui permet la 
montée du xylème vers les lieux de 
photosynthèse. 

Électro-osmose 
L'électrosmose, c'est le déplace­

ment d'un liquide sous l'influence 
d'une force électrique, où les diffé­
rences de potentiel électrique vont 
faire migrer les molécules chargées. 
Une des premières démonstrations 
scientifiques de l'électro-osmose date 
de 1807, lorsque le chimiste russe 
Fedor Fedorovich Reuss, de l'Aca­
démie des sciences de St-Péters-
bourg, fit s'écouler de l'eau à travers 
un bouchon d'argile en appliquant 
un léger voltage à la vitesse de 

COUPE DU TRONC 
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quelques m m par seconde. En 2003, 
presque deux cents ans plus tard, des 
étudiants de St-Pétersbourg ont, à 
l'aide de courants continus, confirmé 
la part de l'électro-osmose dans le 
mouvement des liquides au travers 
des tissus végétaux. 

La circulation de la sève, des 
liquides, est aussi source d'électro-
filtration. C'est-à-dire, sous l'effet des 
infimes frictions du liquide circulant le 
long des parois des capillaires végé­
taux, l'apparition de charges élec­
triques, d'un courant. Et d'un champ 
électrique et magnétique. 

Ce phénomène d'attirance et de 
migration des liquides vers les pôles 
positif ou négatif d'une différence de 
potentiel électrique permet à la sève 
des plantes de circuler d'autant plus vite 
que les capillaires du végétal sont sous 
l'influence d'un champ électrique ou 
électromagnétique supplémentaire. À 
l'inverse, soumise à un courant contraire, 
la sève descend au lieu de monter 

Lorsque le potentiel de l'atmos­
phère augmente sous l'effet d'une 
différence de charges ou d'une varia­
tion de l'activité solaire, les végétaux 
captent davantage d'électricité. Leur 
transmutation et assimilation des nutri­

ments est facilitée et leur croissance 
plus rapide. Dans le sens opposé, 
une faible diminution du potentiel 
électrique disponible au-dessus ou 
au-dessous du sol associé à une 
période sans pluie peut entraîner le 
dépérissement du végétal. Il est donc 
possible par l'électroculture de pallier 
ces déficiences d'ordre électrique. 

La différence de potentiel des 
antennes et électrodes utilisées par 
l'électroculture facilite de fait la remon­
tée d'eau du sous-sol. Les quantités sont 
faibles mais suffisantes pour humidifier 
les racines du végétal. À Bordeaux, les 
pionniers des années 1970 ont remar­
qué la verdeur des parcelles d'élec-
troculture durant des périodes de très 
fortes sécheresses. Ce moyen permet 
aussi de faire des économies d'eau 
parfois très importantes. 

Électro-osmose inverse 
Pour autant, attention toutefois à ne 

pas opter pour un sol détrempé. « Un 
sol trop humide, cela court-circuite 
tout », avertissent les pionniers de 
l'électroculture. Normal, la différence 
de potentiel du sol (DDP) devient insuf­
fisante pour obtenir le moindre effet. 
En inversant les polarités du champ 
électrique, il est d'ailleurs possible de 
repousser l'eau des remontées capil-
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laires et, ainsi, d'assécher un mur ou 
un terrain imbibé d'eau. 

Mis au point en 1940 par le Suisse 
Paul Ernst, un professeurde physique, 
ce procédé d'électro-osmose inverse 
se présente de façon passive ou 
active, alimenté alors par une pile 
ou un générateur de courant élec­
trique injecté dans le sol. Le Québec 
utilise ainsi des courants de 400 volts 
pour, en quelques mois, assécher et 
durcir des sols argileux gorgés d'eau. 
Comme dans le système Humi Stop, 
pratiqué en Suisse depuis 25 ans. 

« Lélectro-osmose inverse passive 
telle que nous l'appliquons repose sur 
un phénomène d'induction fondé sur 
la valeur de résistance ohmique des 
terrains. Notre technique d'électro-
drainage travaille avec le champ élec­
trique naturel, propre à chaque terrain, 
explique Claude Saccaro, un ancien 
technicien de la Comex et des chan- ^ 
tiers d'extraction pétrolifère. La • 
première chose à faire, c'est donc 
de déterminer les courants d'eau qui, 
par frottement des liquides contre les 
parois minérales, viennent produire 
des champs électromagnétiques 
supplémentaires, s'ajoutant à ceux 
déjà présents naturellement. » 

« Le but du procédé Humi-Stop 
est de court-circuiter ces courants 
électriques en amont et en aval du 
terrain ou du bâtiment à traiter, de 
les capter et de provoquer une induc­
tion inverse à l'aide d'un transforma­
teur de champs », résume Claude 
Saccaro. Comme une sorte de circuit 
oscillant qui, par effet de self-induc­
tion, va convertir le champ capté en 
un autre, de polarité opposée. 

« Chaque transformateur est unique 
et construit spécifiquement pour 
chaque site, continue le responsable 
de Humi-Stop. Il s'agit au final d'appro­
cher un potentiel électrique proche de 
zéro. Passer par exemple d'un courant 
de 500 millivolts à 0,01 ou 0,02 millivolt. 
Avec ce principe, l'électro-osmose est 
évitée et le drainage des sols se fait 
naturellement, sans apport d'énergie 
supplémentaire. » 
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Tout corps conducteur peut capter des rayonnements électromagnétiques 
adaptés à ses dimensions et entrer en résonance avec ces ondes. Il se transforme 
en antenne. Cette règle s'applique aux vieilles antennes râteaux comme aux 
nouvelles pico-antennes de la téléphonie mobile, ainsi qu'à l'armature osseuse 
de la mâchoire du crâne, de la cage thoracique ou du tibia. Voire aux dimensions 
d'une île. Des ingénieurs radio de l'URSI (Union Scientifique Radio Internationale) 
ont réussi à propager une onde radio en exploitant la capacité de résonance 
d'une petite île, de dimension identique à la longueur d'onde radio émise. Sans 
oublier la structure ramifiée d'un arbre. 

En 1977, le géophysicien AC Fraser Smith de l'université de Stanford, en 
Californie, a mesuré les variations du potentiel électrique d'un arbre. Mieux, il a 
même démontré que ces variations étaient produites par induction, synchronisées 
avec les pulsations, extrêmement lentes, de l'environnement géomagnétique de 
la Terre-mère. 

Sa méthode, décrite en 1978 dans la revue scientifique Nature, repose sur 
l'emploi de deux électrodes d'acier plantées dans l'écorce d'un arbre. Ces 
aiguilles métalliques étaient enfoncées de 5 cm et insérées l'une au-dessus de 
l'autre, à 76 cm de distance, dans un chêne situé dans les jardins du campus 
universitaire. « L'électrode la plus basse se trouvait approximativement à 1 m 
du sol, et les deux électrodes faisaient face à l'ouest géomagnétique, » précise 
Fraser-Smith. 

« Les signaux ULF (Ultra Basse Fréquence, c'est-à-dire inférieur à 5 Hz, une 
fréquence analogue aux ondes Delta de l'activité cébrale humaine, ndr) mesurés 
par ce système étaient indubitablement induits par l'arbre «antenne» et non par le 
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câble blindé reliant les électrodes 
et le système de mesure, » 
signale le chercheur L'amplitude 
maximum de ces fluctuations était 
d'environ 1 millivolt. Des tests 
complémentaires ont montré 
que les potentiels électriques 
de l'arbre ne pouvaient se 
détecter qu'au sein d'arbres 
vivants. S'il meurt, les potentiels 
diminuent graduellement au 
fur et à mesure que le bois 
se dessèche et perd de sa 
conductivité. 
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•.'électrcscmsibilité 
J c s plantes 

Récapitulons. L'air est chargé 
d'électricité. Un courant vertical, 
de conduction ou de précipitation, 
s'écoule régulièrement vers le sol et 
l 'humus. Terrains eux-mêmes traver­
sés, sillonnés de légers courants 
électriques et de rayonnement 
magnétique. Et imprégnés de réac­
tions électrochimiques et de mouve­
ments de migration - les experts 
évoquent volontiers le terme d'élec-
trocinétique - continuels. 

« La recherche sur l'électroculture 
des plantes dans la période suivant 
la Seconde Guerre mondiale a établi 
que l'usage contrôlé de champs 
électriques peut accélérer ou inhi­
ber la croissance des végétaux supé­
rieurs », explique Herbert A. PohI en 
1977 dans la revue scientifique Jour­
nal of Biological Physics. 

Professeur du département de 
physique de l'université de l'Okla-
homa (USA), PohI est un spécia­
liste de la chimie quantique et des 
phénomènes électriques à l'échelle 
des atomes et des cellules. La 
sophistication accrue des méthodes 
de recherche associée selon lui à 
« l 'obstination » des chercheurs 

des années 1960 et 1970 a conduit, 
« malgré les hauts et les bas des tous 
premiers jours », « à un large corpus 
de preuves convaincantes que l'élec­
troculture peut augmenter ou dimi­
nuer le rendement des cultures à 
volonté. » Pour lui, nous sommes en 
1977 rappelons-le, « plusieurs des 
processus fondamentaux respon­
sables ont été mis en évidence. » 
Ceux-ci ont trait à l 'électrophysiolo-
gie végétale, à l 'électrosensibil ité 
générale des plantes. Ainsi qu'à l'in­
f luence des ions atmosphériques 
sur les enzymes, en particulier les 
métal lo-enzymes, pilotant la biochi­
mie des plantes. 

Électrophysiologie végétale 
Les plantes sont des êtres vivants. 

Comme tout être vivant, ce sont 
aussi des êtres éminemment élec­
trosensibles. En 1957, un savant 
soviétique, Sinyukin s'est intéressé 
à l'activité électrique des tomates. 
Dans un premier temps, après avoir 
coupé une branche à chacun de ses 
pieds témoins, il a d'abord constaté 
l 'émission vers la surface, là où 
il avait endommagé ses plantes, 
d'un courant électrique négatif. La 
deuxième semaine, à l'endroit de la 
plaie où le bourgeonnement d'une 
nouvelle branche commençai t à s'ef-
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f e c t u e r , ce « c o u r a n t de b l e s s u r e » 

- du n o m d ' u n p h é n o m è n e s i m i ­

laire dé jà m i s e n é v i d e n c e chez les 

m a m m i f è r e s - s ' é ta i t r e n f o r c é e t 

sa po la r i té i n v e r s é e , p a s s a n t p o s i ­

t i f v e r s l ' ex té r ieu r e t néga t i f d a n s 

la p l a n t e . S u r t o u t , S i n y u k i n o b s e r v a 

une c o r r é l a t i o n d i r e c t e e n t r e l 'act i ­

v i té é l e c t r i q u e e t l 'ac t iv i té ce l lu la i re . 

A v e c l 'appar i t ion d u c o u r a n t p o s i ­

t i f , les ce l l u les p r é s e n t e s au l ieu d e 

l ' inc is ion d o u b l a i t leur v i t e s s e m é t a ­

b o l i q u e , a v e c p lus d ' ac id i t é e t p r o d u i ­

san t p lus d e v i t a m i n e C. 

Le c h e r c h e u r r u s s e app l i qua a lors 

un c o u r a n t é l e c t r i q u e à d ' a u t r e s p i e d s 

d e t o m a t e , un c o u r a n t t r è s fa ib le , 

d e l 'o rd re d e 2 o u 3 m i c r o a m p è r e s 

d u r a n t 5 j o u r s , p r o d u i t a v e c u n e pi le. 

Ce l les-c i p o u s s e n t p lus r a p i d e m e n t , 

r é g é n é r a n t leur t i g e t ro i s f o i s p lus 

r a p i d e m e n t q u e les p i e d s d e t o m a t e 

« d é b r a n c h é s ». D e s q u a n t i t é s p lus 

i m p o r t a n t e s d ' é l e c t r i c i t é t u a i e n t les 

ce l lu les e t n 'ava ien t a u c u n e inc i ­

d e n c e sur la c r o i s s a n c e . De p lus la 

po la r i té d e v a i t c o r r e s p o n d r e à ce l le 

p r é s e n t e d a n s la p l a n t e . « Q u a n d 

S inyuk in ut i l isa i t un c o u r a n t d e po la ­

r i té c o n t r a i r e , a n n u l a n t ce lu i p r o p r e 

à la p l a n t e , la r e s t i t u t i o n é ta i t retar­

d é e d e 2 o u 3 s e m a i n e s », r a p p o r t e 

le p i o n n i e r a m é r i c a i n d u b i o é l e c t r o -

m a g n é t i s m e R o b e r t B e c k e r d a n s s e s 

m é m o i r e s , The Body Electric. 

« C o m m e t o u t e ce l lu le v i v a n t e , 

c o m p l è t e A la in V ian , p r o f e s s e u r e n 

b io log ie v é g é t a l e à la f a c u l t é d ' A n ­

g e r s , les ce l l u les d e s p l a n t e s s o n t 

p o l a r i s é e s . O n o b s e r v e u n e d i f f é ­

r e n c e d e p o t e n t i e l (ddp) au t r a v e r s 

d e leur m e m b r a n e p l a s m i q u e , qu i 

e s t m e s u r a b l e à l 'aide d ' é l e c t r o d e s . 

La d d p e s t à p e u p rès d e l 'o rdre d e 

160 m i l l i vo l t s , ce la var ie s e l o n les 

p l a n t e s . » 

Le p r e m i e r à avo i r s c i e n t i f i q u e ­

m e n t e n r e g i s t r é l 'ac t iv i té é l e c t r i q u e 

d e s p l a n t e s e s t un ind ien : Sir J a g a -

d is C h u n d e r B o s e , d u B o s e Ins t i -

t u t e , à C a l c u t t a . En t re 1 8 9 6 e t 1 9 2 6 , 

a v e c d e s appare i l s d e m e s u r e d e s o n 

i n v e n t i o n b r a n c h é s sur le v é g é t a l , le 

s a v a n t mu l t i p l i a les r e l e v é s d e réac­

t i o n s é l e c t r i q u e s d e s p l a n t e s à d e s 

s t i m u l i e x t é r i e u r s . 

D i s t i n g u a n t m a t i è r e v i v a n t e e t 

« i n o r g a n i q u e » (car il f i t d e s re le ­

v é s s i m i l a i r e s su r d e s m é t a u x ) , 

B o s e t e s t a u n e d o u z a i n e d ' e s ­

p è c e s l o c a l e s ( m a n g u i e r , p h o e -

nix s y l v e s t r e , a r b r e à p lu ie ) , e t 

d ' a u t r e s p lus c o m m u n e s (b rass i ca , 

c a p u c i n e , c a r o t t e , c h r y s a n t h è m e . 
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m i m o s a p u d i c a ). S e s t r a c é s d e s s i ­

n e n t les d i v e r s e s « o n d e s » d e réac­

t i o n s d e s v é g é t a u x s e l o n le p a s s a g e 

d ' u n n u a g e , l ' e x p o s i t i o n à un f r o i d 

i n t e n s e , à d u c h l o r o f o r m e , d e l 'al­

c o o l , d e s p o i s o n s c o m m e la s t r y c h ­

n ine o u d u v e n i n d e c o b r a à f a i b l e s 

( réac t ion ) o u f o r t e s d o s e s (pas de 

r é a c t i o n ) . M a i s a u s s i à d e s f o r c e s 

d e t o r s i o n , d e s c h o c s é l e c t r i q u e s , 

d e s é g r a t i g n u r e s , d e s u l t r a v i o l e t s , 

l ' a l t e r n a n c e l u m i è r e / o b s c u r i t é , e t c . 

C e t t e sens ib i l i t é d e s p l a n t e s aux 

va r ia t i ons de l ' e n v i r o n n e m e n t é lec ­

t r o m a g n é t i q u e , e n par t i cu l ie r l u m i ­

n e u x , a n o t a m m e n t é t é f i n e m e n t 

e s t i m é e à C l e r m o n t - F e r r a n d , g râce 

aux t r a v a u x de Géra rd L e d o i g t , A la in 

Vian e t Dav id Roux . Ces r e c h e r c h e s 

on t m o n t r é la réac t ion « rapide e t sans 

é q u i v o q u e » de p ieds de t o m a t e à d e s 

m i c r o - o n d e s d e t y p e G S M , à t r a v e r s 

la f a b r i c a t i o n d e p r o t é i n e s s p é c i ­

f i q u e s r e p é r a b l e s d a n s la d iza ine 

d e m i n u t e s s u i v a n t l ' e x p o s i t i o n à 

c e s r a y o n n e m e n t s d e la t é l é p h o n i e 

m o b i l e à d e s n i v e a u x d e p u i s s a n c e 

s im i l a i res à ce l le r e n c o n t r é e d a n s 

n o t r e e n v i r o n n e m e n t m o d e r n e . 

Magnétotropisme 
Les p lan tes s o n t auss i s e n s i b l e s 

aux c h a m p s m a g n é t i q u e s , e n par t i ­

cul ier à s e s po lar i tés . Dès 1 9 6 2 , 

U. J . P i t t m a n c o n s t a t a la f acu l té d e 

ce r ta ines e s p è c e s v é g é t a l e s à o r i e n ­

te r leur c ro i ssance e n f o n c t i o n d e 

l 'axe N o r d - S u d d u c h a m p m a g n é ­

t i que t e r r e s t r e . « Il appara î t q u e les 

s e m e n c e s d e ce r ta ines va r ié tés 

d e blé, d ' o r g e , de lin e t de se ig le 

g e r m e n t e t g r a n d i s s e n t p lus e t p lus 

r a p i d e m e n t l o rsque c e s p lan tu les 

s o n t p o i n t é e s en d i rec t ion d u pô le 

N o r d m a g n é t i q u e q u ' o r i e n t é e s d a n s 

u n e au t re d i rec t i on » écr i t P i t t m a n 

dans s o n c o m p t e rendu pub l ié e n 

1963 . 

« De n o m b r e u s e s gra ines g e r m e n t 

e t se d é v e l o p p e n t env i ron 2 fo i s 

p lus v i te s i , avan t d ' ê t r e m i s e s e n 

te r re , e l les s o n t e x p o s é e s au pô le 

N o r d d ' u n c h a m p m a g n é t i q u e ar t i ­

f i c ie l , a jou te le c h e r c h e u r c a n a d i e n . 

Les s e m e n c e s d e blé e n par t icu l ie r 

g r a n d i s s e n t à p e u p rès 5 fo is p lus 

v i te dans les p r e m i è r e s 4 8 h q u e les 

s e m e n c e s n o n e x p o s é e s . » 

É t o n n a m m e n t t e n a c e s , les e f f e t s 

d e l ' e x p o s i t i o n d e s e m e n c e s à u n 

c h a m p m a g n é t i q u e , a v a n t g e r m i -
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n a t i o n , p e u v e n t p e r d u r e r au m o i n s 

18 m o i s c h e z c e r t a i n e s v a r i é t é s . De 

m ê m e , a u t r e p h é n o m è n e i n e x p l i ­

q u é , le c h e r c h e u r a c o n s t a t é q u e 

les c r o i s s a n c e s les p l u s i m p o r t a n t e s 

s u r v e n a i e n t à d e s t e m p s d ' e x p o ­

s i t i on d o n n é - p r é c i s é m e n t a p r è s 

4 8 h, 1 4 4 h e t 2 4 0 h e t 3 3 6 h d ' e x ­

p o s i t i o n - e t n o n à d e s d u r é e s in ter ­

m é d i a i r e s . Peu i m p o r t e la p u i s s a n c e 

d e la f o r c e m a g n é t i q u e , e n t r e 0 ,5 e t 

1 0 0 œ r s t e d s , a p p l i q u é e . 

P i t t m a n d é c o u v r i t a u s s i q u e le 

s e x e d e c e r t a i n s v é g é t a u x , t e l s q u e 

le m a ï s e t le c o n c o m b r e , p o u v a i t 

ê t r e i n f l u e n c é par le c h a m p g é o m a ­

g n é t i q u e t e r r e s t r e . « L e s g e r m e s 

d e c e s p l a n t e s o r i e n t é s v e r s le 

N o r d , les f l e u r s f e m e l l e s é c l o -

s e n t e n p lus g r a n d e q u a n t i t é q u e 

l o r s q u e les s e m e n c e s s o n t t o u r ­

n é e s v e r s le S u d . É tan t d o n n é q u e 

les c o n c o m b r e s s o n t i ssus d e f l e u r s 

f e m e l l e s , d e s rad i ce l l es o r i e n t é e s 

v e r s le N o r d m a g n é t i q u e s u s c i t e n t 

a u t o m a t i q u e m e n t un r e n d e m e n t 

p lus é l e v é par p i e d . » 

« La r é p o n s e d e s g ra ines e n f o n c ­

t ion d e s pô les m a g n é t i q u e s N o r d 

ou Sud d é p e n d d e leur o r i en ta t i on 

g a u c h e o u d ro i te d e la s e m e n c e (ndt. 

l évogy re o u d e x t r o g y r e ) , e t d e s carac­

t è r e s s e x u e l s de la p lan te », p réc ise 

P i t t m a n . O r i e n t e r la po in te d e s radi­

ce l les t o u r n é e s v e r s le pô le m a g n é ­

t i q u e S u d , les s e m i s l é v o g y r e s 

m o n t r e n t un taux d e c ro i ssance , 

une ac t iv i té e n z y m a t i q u e et resp i ra­

to i re p lus é levée , avec un r e n d e m e n t 

j u s q u ' à 50 % supér ieur . À l ' inverse, 

c ' es t l o rsque les s e m e n c e s d e x t r o -

g y r e s s o n t p o i n t é e s v e r s le S u d q u e 

les g e r m i n a t i o n s p r é s e n t e n t une 

c ro i ssance et un r e n d e m e n t acc rus 

de 50 % . 

« L 'expos i t ion à d e s c h a m p s 

m a g n é t i q u e s a u g m e n t e auss i le taux 

de g e r m i n a t i o n d e s n o y a u x d 'ab r i co ts 

e t des gra ines d e p o m m i e r , accro î t 

la p r o d u c t i o n de har ico ts ve r t s e t la 

m a t u r a t i o n d e s t o m a t e s », s igna le 

en f i n le s c i e n t i f i q u e . 

Plus r é c e m m e n t , les r e c h e r c h e s 

u n i v e r s i t a i r e s s e p o u r s u i v e n t . 

D e p u i s u n e d i za ine d ' a n n é e s , 

l ' é q u i p e d 'E lv i ra M a r t i n e z e t M a r i a 

V i c t o r i a C a r b o n e l l , à M a d r i d , e x p l o r e 

c o m m e n t l ' e x p o s i t i o n à d e s c h a m p s 

m a g n é t i q u e s a c c r o î t le n o m b r e e t la 

v i t e s s e d e g e r m i n a t i o n d e g r a i n s d e 

riz, d ' a v o i n e e t d e m a ï s . C o n f i r m a n t 

les r é s u l t a t s o b t e n u s n a g u è r e . 
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L e s s e m e n c e s s o n t e x p o s é e s à 

d e s a i m a n t s p e r m a n e n t s g é n é r a n t 

d e s c h a m p s m a g n é t i q u e s c o n t i n u s , 

c o n s t a n t s , d e 1 2 5 n a n o T e s I a (nT) 

o u 2 5 0 nT, q u i v i e n n e n t s ' a j o u t e r 

au c h a m p g é o m a g n é t i q u e t e r r e s t r e 

n a t u r e l . S e l o n les l o t s , les g r a i n e s 

e x p o s é e s le s o n t d u r a n t 10 m n , 

2 0 m n , 1 h e u r e , 2 4 h o u d e f a ç o n 

c h r o n i q u e . L e s p a r a m è t r e s o b s e r ­

v é s c o n c e r n e n t le t e m p s d ' a p p a r i ­

t i o n d e la p r e m i è r e p o u s s e , d ' u n e 

d i z a i n e , p u i s d e 2 5 % e t c . ( T 1 , 

T 1 0 , T 2 5 , T 5 0 e t T 7 5 ) , le n o m b r e 

d e g e r m i n a t i o n ( G m a x ) e t le t e m p s 

m o y e n m i s p o u r g e r m e r ( M O T ) . 

Par r a p p o r t a u x g r a i n e s e x p o s é e s 

e t l eu rs t é m o i n s , n o n e x p o s é e s , t o u s 

les lo ts m a g n é t i s é s m o n t r e n t un 

e f f e t , m a i s les m e i l l e u r s r é s u l t a t s 

s o n t o b t e n u s lo rs d ' u n e e x p o s i t i o n 

c h r o n i q u e o u d ' a u m o i n s 2 4 h , Le 

t e m p s m o y e n d e g e r m i n a t i o n e s t 

s i g n i f i c a t i v e m e n t d i m i n u é . « N o u s 

a v o n s a p p l i q u é c e s c h a m p s m a g n é ­

t i q u e s à d e d i f f é r e n t e s c é r é a l e s 

(b lé , m a i s , r iz . . . ) , à d e s l é g u m e s 

e t l é g u m i n e u s e s (po is , l en t i l l es ) , à 

d e la l u z e r n e , u n e a u t r e g r a m i -

n é e ( F e s t u c a a r u n d i n a c e a , a p p e ­

lée a u s s i f é t u q u e é l e v é e ) e t d e s 

t o m a t e s , r é s u m e n t Elvira M a r t f n e z 

a n d V i c t o r i a C a r b o n e l l . C ' e s t s u r 

le riz e t les l en t i l l es q u e les e f f e t s 

s o n t les p l u s p o s i t i f s . » 

En 2 0 0 9 , à N e w De lh i , A n a n t a 

Vash is th e t S h a n t h a Nagara jan o n t 

m o n t r é q u e la v i t e s s e de g e r m i n a ­

t i o n , la ta i l le e t le p o i d s sec d e p lan ts 

d e t o u r n e s o l é t a i e n t p lus é l e v é s 

ap rès avoi r e x p o s é leurs g r a i n e s à 

d e s c h a m p s m a g n é t i q u e s c o n t i n u s 

a l lant d e 0 à 2 5 0 m i c r o t e s l a s (pT). 

Les e f f e t s o n t é t é m a x i m a a p r è s 

u n e e x p o s i t i o n d e d e u x h e u r e s à 

d e s c h a m p s d e 5 0 e t 2 0 0 m i c r o t e s ­

las. Les d e u x c h e r c h e u r s i nd iens o n t 

é g a l e m e n t c o n s t a t é q u e l 'ac t iv i té d e s 

e n z y m e s p r o t é a s e , a m y l a s e e t d é h y -

d r o g e n a s e é t a i e n t s i g n i f i c a t i v e m e n t 

p lus é l e v é e au s e i n d e s s e m e n c e s 

t r a i t é e s . 
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Phytoéiectromagnétisme 
En réalité, les cel lules des plantes 

sont bien sensib les aux deux aspects 

d 'un m ê m e c h a m p é lec t romagné­

t ique : ses c o m p o s a n t e s é lect r ique et 

magné t ique . M ê m e faible, l ' inf luence 

d 'un c h a m p é lec t romagné t ique sur la 

cro issance et le m é t a b o l i s m e végé­

tal a déjà é té m ise en év idence à de 

t rès n o m b r e u s e s repr ises. Occas ion­

nant par e x e m p l e « des c h a n g e m e n t s 

dans la germina t ion et la cro issance de 

pousses de radis (Smith, 1993), une 

s t imulat ion de la cro issance des racines 

du maïs (Muraj i , 1998) et d u c resson 

(Stenz, 1998), d e s c h a n g e m e n t s dans 

la cy to log ie du sapin, avec une produc­

t ion de résine et une s é n e s c e n c e accé­

lérée (Selaga, 1996) » rappelle A n d r e w 

Go ldswor thy , ancien chercheur ensei ­

gnant de b io techno log ie végéta le à 

l ' Impérial Col lège de Londres. 

En 1 9 9 1 , lors d ' e x p é r i e n c e s 

réa l i sées su r d e s p lan ts d e tabac , 

le s c i e n t i f i q u e b r i t a n n i q u e a n o t é 

u n e i n v e r s i o n d e s po la r i tés ce l l u ­

laires p a r m i les ce l l u les e x p o s é e s à 

d e u x c o u r a n t s t r è s fa ib les , l 'un de 

3 e t l 'aut re d e 1 0 0 p A / c m ^ , sou l i ­

g n a n t é g a l e m e n t le rô le c lé par la 

c i r cu la t i on d e s ions c a l c i u m d a n s 

les p r o c e s s u s d ' a d a p t a t i o n d e c e t t e 

é l e c t r o c h i m i e v é g é t a l e . 

À s e s y e u x d 'a i l l eu rs , c e t t e s e n s i ­

b i l i té f i n e d e s ce l lu les v é g é t a l e s aux 

c h a m p s é l e c t r i q u e s a m b i a n t s c o n s t i ­

t u e r a i t l 'un d e s p r i nc ipaux m é c a ­

n i s m e s exp l i ca t i f s de l ' é l e c t r o c u l t u r e . 

D a n s la n a t u r e e n e f f e t , a r g u m e n t e 

G o l d s w o r t h y , l ' é l e c t r o s e n s i b i l i t é d e s 

p l a n t e s leur se r t à d é t e c t e r l 'a r r ivée 

d ' o r a g e s . U n é v é n e m e n t p r é c é d é 

à h a u t e u r d e p l a n t e s d ' u n e h a u s s e 

d e l ' é lec t r i c i té a t m o s p h é r i q u e s u p é ­

r ieure à 15 0 0 0 v o l t / m . La p r é s e n c e 

d e te ls c h a m p s d é c l e n c h e un s u r p l u s 

d e c h l o r o p h y l l e , d e p r o t é i n e s e t d ' e n ­

z y m e s s y n t h é t i s é e s à l 'éche l le d e s 

feu i l l es e t d e s rac ines , m o d i f i a n t la 

c h i m i e d e la p lan te a f in d e la p r é p a ­

rer à o p t i m i s e r l ' a b s o r p t i o n d ' e a u d e 

p lu ie . 

L ' h y p o t h è s e « v e r d i e » d e 

G o l d s w o r t h y e x p l i q u e r a i t la f a i b l e 

e f f i c a c i t é d e l ' é l e c t r o c u l t u r e r e m a r ­

q u é e par t e m p s d e s é c h e r e s s e . 

U n e t e l l e é l e c t r o s t i m u l a t i o n se ra i t 

m ê m e a lo rs c o n t r e - p r o d u c t i v e . En 

t r o m p a n t s o n é l e c t r o s e n s i b i l i t é 

s o u s c l i m a t s e c e t s a n s a r r o s a g e , 

la p l a n t e é p u i s e r a i t s e s r e s s o u r c e s . 

C o m m e l ' ava ien t c o n s t a t é à leur 

é p o q u e L e m s t r ô m e t les c h e r c h e u r s 

a m é r i c a i n s s a n s p l u s d e p i s t e s d ' e x ­

p l i c a t i o n . . . 
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Des chercheurs d e l 'université d ' Iwa te , au J a p o n , on t const ru i t un système 

st imulant la croissance des c h a m p i g n o n s par l 'app l ica t ion d 'une tens ion 

é lec t r ique . « L'idée part d ' un constat e f fec tué par des cul t ivateurs d e 

c h a m p i g n o n s », e x p l i q u e Asahi Shimbun, un q u o t i d i e n japona is à g rand t irage, 

f in o c t o b r e 2009. Les c h a m p i g n o n s en ef fe t on t t e n d a n c e à être p lus a b o n d a n t s 

autour d u p o i n t d ' i m p a c t d ' u n éclair. Plusieurs expér iences , conc luantes , on t 

é té menées par le passé p o u r st imuler la cu l ture d e c h a m p i g n o n à l 'aide d e 

c h a m p s é lec t r iques haute tens ion, poursu i t le journal tokyo ï te . 

A v e c leur générateur, les universitaires on t p u p r o d u i r e une tens ion 

d e 110 kV, préc ise la d é p ê c h e d e l'ADIT et d e l 'Ambassade d e France au 

J a p o n . « Ils on t ensuite testé l 'ef f icaci té d u système sur d i f férentes espèces 

d e c h a m p i g n o n s comes t ib les : Lyophyllum decastes, cu l t ivé sur substrat 

d e sciure, ainsi q u e Lentinula e d o d e s , Pholiota nameko et Naematoloma 
« sublatehtium, cul t ivés sur souche d 'a rbre . » En termes d e rendement , les 

c h a m p i g n o n s soumis à des impuls ions ultra brèves, d e 50 nanosecondes , on t 

eu un r e n d e m e n t d e 1,5 à 2,1 fois supér ieur à ce lu i des c h a m p i g n o n s témoins . 

« Les chercheurs on t éga lement consta té q u e soumet t re les c h a m p i g n o n s à 

des impuls ions répétées p e r m e t enco re d 'acc ro i t re le rendemen t . » 

Source : Les c o u p s d e f o u d r e réussissent aux c h a m p i g n o n s , BE J a p o n , 

30 o c t o b r e 2009. 

h t tp : / / vvww.bu l le t ins -e lec t ron iques .com/ac tua l i tes /61024 .h tm 

H l i ' 
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Perspiration et ionisation 
D a n s u n e s é r i e d ' a r t i c l e s p u b l i é s 

d a n s les a n n é e s 6 0 , p l u s i e u r s un ive r ­

s i t a i res a n g l o - s a x o n s o n t e x p l o r é 

l ' i n f l u e n c e d ' u n s u r p l u s d ' i o n s , 

g é n é r é à d e s f i n s d ' é l e c t r o c u l t u r e 

par e x e m p l e , su r le m é t a b o l i s m e 

v é g é t a l . En 1 9 6 2 , A . P. K r u e g e r d e 

l 'Éco le d e S a n t é P u b l i q u e , à l ' un i ­

v e r s i t é d e C a l i f o r n i e , m o n t r e a ins i 

q u ' u n f l u x d ' i o n s a p p o r t é par d e s 

i o n i s e u r s p e r m e t d ' i n d u i r e au s e i n 

de s e m i s d ' a v o i n e , d e l a i t ue , d e 

po is , o u d ' o r g e , d e s g a i n s p o i d s s e c 

d e 3 0 à 6 0 % . D e s r é s u l t a t s s i m i ­

la i res à c e u x r a p p o r t é s par le c o m i t é 

b r i t a n n i q u e , d a n s les a n n é e s 1 9 2 0 . 

« Les ions , qu ' i l s s o i e n t p o s i t i f s 

o u n é g a t i f s , p r o d u i t s à par t i r d 'a i r 

pur, o n t p r o v o q u é d e s a u g m e n t a ­

t i o n s s t a t i s t i q u e m e n t s i g n i f i c a t i v e s 

d u t a u x d e c r o i s s a n c e m e s u r é par 

la l o n g u e u r d e la t i g e , l ' é l onga t i on 

t o t a l e , le p o i d s h u m i d e e t le p o i d s 

s e c d e la p l a n t e . L ' a u g m e n t a t i o n d e 

la c r o i s s a n c e é ta i t g r o s s i è r e m e n t 

para l lè le à la d e n s i t é i on ique , éc r i t le 

p r o f e s s e u r d e b a c t é r i o l o g i e a m é r i ­

ca in e n 1 9 7 5 . 

M ê m e si « les ana lyses des 

p lan tes t ra i tées aux ions ne révé lè ren t 

a u c u n e var ia t ion d u taux de l 'azote 

to ta le , d e s p r o t é i n e s , d e s s u c r e s 

t o t a u x e t rédu i t s par rappor t à la 

n o r m a l e », l ' appor t d ' i o n s a u g m e n t e 

t o u t e f o i s la c o n s o m m a t i o n d ' o x y ­

g è n e d e la p lan te e t s t i m u l e sa 

p r o d u c t i o n d e c y t o c h r o m e s , n o t a m ­

m e n t d e c y t o c h r o m e C, e t d ' a u t r e s 

e n z y m e s r e n f e r m a n t d u fer. 

Le c y t o c h r o m e C es t une pro té ine 

con tenan t un a t o m e de fer. C o m m u n e 

aux plantes, aux an imaux et à d 'aut res 

o rgan ismes unicellulaires, ce t te 

proté ine associée à la m e m b r a n e des 

mi tochondr ies part icipe au p rocessus 

d 'oxydo- réduct ion lié à la respirat ion 

cellulaire e t joue ainsi un rôle essent ie l 

dans le t ransfer t des é lec t rons . 

M u r r , d e l ' u n i v e r s i t é d e P e n n s y l ­

v a n i e , a m i s e n é v i d e n c e q u e d e s 

p l a n t e s e x p o s é e s à un f l ux d ' i o n s 

e n t r a î n a i t c h e z ce l l es -c i u n e c o n c e n ­

t r a t i o n p l u s é l e v é e d ' é l é m e n t s 

t r a c e s t e l s q u e le fer , le z inc e t l 'a lu­

m i n i u m . T r a d u i s a n t u n e p r o f o n d e 

r é p o n s e d e la p h y s i o l o g i e v é g é t a l e 

e t la f a b r i c a t i o n d ' u n s u r c r o i t d ' e n ­

z y m e s . D ' a u t r e s é t u d e s , f a i t e s d e s 

g r a i n s d e s o r g h o e t d e s t o u f f e s d e 

d a c t y l e - u n e g r a m i n é e a p p e l é e 

a u s s i h e r b e à c h a t - o n t m o n t r é q u e 

l eu rs n i v e a u x d e c a l c i u m , d e m a g n é ­

s i u m e t d e m a n g a n è s e é t a i e n t a u s s i 

m o d i f i é s e n f o n c t i o n d e leur e x p o s i ­

t i o n à d e s c h a m p s é l e c t r i q u e s . 





OUTILS ET PROCÉDÉS 
D'ÉLECTROCU LTU RE 

Les p r o c é d é s d ' é l e c t r o c u l t u r e se 

d iv i sen t , e n g ros , e n d e u x g r o u p e s . 

L 'é lec t rocu l tu re d i te pass ive , qui 

requ ie r t u n i q u e m e n t d e s p i q u e t s , 

d e s f i l ins , d e s gr i l lages e t d e s p o i n t e s 

m é t a l l i q u e s pour fa i re s o n o f f i ce à 

l 'aide d e s c o u r a n t s e t d e s c h a m p s 

é l e c t r o m a g n é t i q u e s na tu re ls . Et 

l ' é lec t rocu l tu re ac t i ve , avec d e s 

appare i ls qui e n v o i e n t du c o u r a n t 

é lec t r i que e t qu i n é c e s s i t e n t d ' ê t r e 

b r a n c h é s sur le réseau o u sur un 

généra teur . Dans c e t t e g a m m e , d e s 

p r e m i è r e s parce l les t e s t é e s par le 

f in landa is L e m s t r ô m aux e x p é r i e n c e s 

fa i tes e n A n g l e t e r r e o u aux États-

Unis d u r a n t l ' en t re -deux g u e r r e s 

m o n d i a l e s , d e u x a p p r o c h e s s o n t à 

d i s t i ngue r : ce l les à base d e c o u r a n t 

c o n t i n u , e t ce l les u t i l i sant d u c o u r a n t 

a l ternat i f . A v e c , e n f i n , au se in de 

c e t t e de rn iè re , à n o u v e a u d e u x axes 

d ' é t u d e : l 'un sur les c o u r a n t s b a s s e s 

f r é q u e n c e s (no tés en her tz (Hz) ou 

en k i loher tz) , l 'autre sur les c o u r a n t s 

hau tes f r é q u e n c e s ( m é g a h e r t z e t 

g igaher tz ) . 

Un au t re p a r a m è t r e e s s e n t i e l à 

p r e n d r e e n c o m p t e e s t le s e n s d u 

c o u r a n t a jou té . Se lon sa po lar i té , 

pos i t i ve o u néga t i ve , o r i en té v e r s 

le N o r d o u ve rs le S u d , l ' e f fe t p e u t 

s 'avére r d i a m é t r a l e m e n t i nve rse . 

Reta rdan t par e x e m p l e la c r o i s s a n c e 

d e la p lan te au l ieu d e la s t imu le r . 

« N o u s n o u s t r o u v o n s a u j o u r d ' h u i 

en p r é s e n c e de d e u x éco les , 

c o m p l è t e le l i eu tenan t Bas ty dans 

s o n c o m p t e rendu d e s savan ts f ran ­

çais e t é t r a n g e r s du C o n g r è s d 'é lec ­

t r o c u l t u r e o rgan isé à R e i m s en 1912 . 

La p r e m i è r e ( d é v e l o p p é e par L e m s ­

t r ô m et m é t h o d i q u e m e n t a p p l i q u é e 

aux É ta ts -Un is e t e n A n g l e t e r r e lors 

d e s essa is o f f i c ie ls , ndr) i n f l u e n c e 

la v é g é t a t i o n d e s p lan tes par l ' inter­

méd ia i re d e l'air a t m o s p h é r i q u e e t 

o p è r e e n q u e l q u e so r te un a r rosage 

é lec t r i que a u - d e s s u s d e s cu l t u res . 

L 'autre éco le , qui a s o n or ig ine e n 

France (Ber the lo t , Paul in, B e c k e n s -

te iner , Basty , etc.) fa i t au con t ra i re 

agir les c o u r a n t s é l e c t r i q u e s par l ' in-
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t e r m é d i a i r e du so l . À c e t t e de rn iè re 

c o n c e p t i o n se ra t t achen t é g a l e m e n t 

les d i spos i t i f s d e s russes Pi lsoudsk i 

e t S p e c h n e w . » 

Par s o u c i de s i m p l i c i t é d e s ins ta l ­

la t ions p r é s e n t é e s , m a i s auss i 

par p r i n c i p e é c o l o g i q u e d ' é c o n o ­

m i e d ' é n e r g i e , n o u s a v o n s pr iv i ­

lég ié c e t t e a p p r o c h e , r i che de 

p r o c é d é s p a s s i f s . Il s 'ag i t d e s a p p a ­

rei ls les p lus s i m p l e s , s o u v e n t les 

p lus c o n n u s , car les p lus r e p r é s e n t a ­

t i f s h i s t o r i q u e m e n t d ' u n e d é m a r c h e 

d ' é l e c t r o c u l t u r e e x p l o i t a n t les éner ­

g i e s t e l l u r i q u e s o u a t m o s p h é r i q u e s 

d i s p o n i b l e s d a n s n o t r e e n v i r o n n e ­

m e n t i m m é d i a t , l i b r e m e n t . 

Des ti^cs, Jes c«tir€iiiie» et 
Jes peintes 

U n e barre en cu iv re p lan tée à 

la ver t i ca le , au m i l i eu d ' u n ja rd in . 

Un gr i l lage de fil de fer, vo i re de fi l 

barbe lé peu t -ê t re , c lô tu re le te r ra in . 

D e u x f o r m e s d ' a n t e n n e s c o n d u c ­

t r i ces . Et la d i f f é r e n c e d e po ten t i e l 

e n t r e les d e u x m é t a u x c rée un c i rcu i t 

é l ec t r i que , dans le so l . Le p r o c é d é 

es t sans d o u t e r u d i m e n t a i r e . M a i s 

il m a r c h e . C h a c u n p e u t fa i re l 'es­

sai chez lui, d è s lors qu ' i l d i s p o s e 

d ' u n jard in e t d e s bar res m é t a l l i q u e s 

requ ises . 

L'un d e s m e m b r e s du g r o u p e 

d ' é l e c t r o c u l t u r e de Pessac , O s w a l d 

Bod ie , en 1976 , s ' i nsp i ran t d e s 

t ravaux an té r i eu rs d 'au t res Français 

- les f a m e u x Chr i s to f l eau , No i le t , 

B e r t h o l o n , Paul in, Bas ty - inven ta un 

apparei l s imi la i re . Tous e n réal i té s o n t 

à leur f a ç o n d e s é l è v e s d e B e n j a m i n 

Frankl in , le « d é c o u v r e u r » du pr inc ipe 

d u pa ra tonne r re . Enf in p r e s q u e . En 

ma i 1752 , un m o i s avan t l ' expé r ience 

de Frankl in avec s o n cer f -vo lan t , un 

Français, T h o m a s - F r a n ç o i s Da l ibard , 

p lanta à Mar ly- la-v i l le , e n rég ion par i ­

s i enne , une longue p e r c h e m é t a l l i q u e 

d e 12 m de haut . O u i , le p r e m i e r para­

t o n n e r r e f i xe es t f rança is . 

Le phys i c ien be lge M e l s e n s , e n 

1865, amé l io ra e n c o r e le p r o c é d é d u 

pa ra tonner re en hér i ssan t l 'un ique 

t i ge m é t a l l i q u e d e s p r e m i e r s m o d è l e s 

d ' u n e m u l t i t u d e d e p o i n t e s d i s t i n c t e s . 

Mu l t i p l i an t l ' accumu la t i on de c h a r g e s 

é l e c t r i q u e s , e t d o n c le fa i t d 'a t t i re r 

la f o u d r e . Idée repr ise par O s w a l d 

Boud ie d a n s s o n s y s t è m e . 

L e x p é r i e n c e m o n t r e q u ' u n e po in te 

conduct r ice , méta l l ique par e x e m p l e , 

ef f i lée e t f i chée vers le ciel concen t re 

à son ex t rémi té , t ou t près d'el le, une 

t rès grande quant i té de charges élec­

t r iques. S u f f i s a m m e n t pour ioniser l'air 
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imméd ia t . Un p h é n o m è n e connu sous 

le n o m d 'e f fe t de po in te . 

De n o m b r e u x appare i ls d 'é lec ­

t r o c u l t u r e o n t repr is à leur éche l le le 

p r inc ipe du pa ra tonner re e t l ' e f fe t de 

po in te . Si l 'on rel ie la po in te de m é t a l 

à un c o n d u c t e u r , celui-c i va se r e t r o u ­

ver t r ave rse r par un cou ran t . D 'au­

tan t p lus s'i l s 'ag i t d ' u n e a n t e n n e de 

M e l s e n s , f o r m é e d ' u n b o u q u e t de 

p o i n t e s . Sur c e s bases s ' e s t d o n c 

d é c l i n é e t o u t e une sér ie d ' e n g i n s 

é l e c t r o c a p t e u r s c o n ç u s pour t rans ­

m e t t r e l 'é lec t r ic i té a t m o s p h é r i q u e au 

sol : les é l e c t r o v é g é t o m è t r e s , g é o m a -

g n é t i f è r e s , v o l t o c a p t e u r s . . . 

L'électrovégétomètre 
de Bertholon 

H o n n e u r à la p r e m i è r e e x p é r i m e n ­

t a t i o n , l ' é l e c t r o v é g é t o m è t r e . Réal isée 

en 1783, c e n 'es t pas la p lus réuss ie . . . 

L 'un ique d é m o n s t r a t e u r f u t m is à mal 

par la f o r c e pub l i que . S u s p e c t a n t l 'us­

tens i l e d e sorce l le r ie , les a g e n t s du 

Roy p r é f é r è r e n t dé t ru i re l 'œuvre réali­

s é e par l 'abbé Pierre B e r t h o l o n de 

Saint -Lazare. 

Ce phys ic ien f rança is m e m b r e 

de la Soc ié té royale d e s s c i e n c e s 

de Montpe l l i e r , g rand p a s s i o n n é d e s 

p h é n o m è n e s é l e c t r i q u e s et c o n v a i n c u 

d e s b ien fa i ts de l ' é lec t ro thérap ie , 

imag ina un apparei l c o m p o s é d ' u n 

p o t e a u ili h i i in II 1111111' il i J g i l i j i 

métalLi<iffres. L'une ver t i ca le , cha f 

t é j ^ s o n s o m m e t par un t u b e e? 

Trre isolant e t au mi l ieu une t o u f f e 

'ie f i ls d e cu iv re d o r é s , e t re l iée par 

l u n e cha îne d e cu iv re à une au t re 

f i ge , hor izonta le , t e r m i n é e à ses deux^ 

l ^ r é m i t é s par un m ê m e f a i s c e a i 

m ^ l ^ s d e cu iv re . Les deu>yp^TOSsis 

d e f i ls m ^ W i ^ i ^ W B f f l e s v e r s le so l , 

a f in de les ar roser d e cou ran t é lec-

t h q u e . B e r t h o l o n bapt isa sa c o n s t r u c ­

t i on « é l e c t r o v é g é t o m è t r e », sans 

ob ten i r d ' e f f e t no tab le . Trop ou me 

isolé sans d o u t e . 

\ 

M: 
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Le géomagnétifère de Paulin 
En 1848 , un d é n o m m é B e c k e n s -

te iner , à Lyon , o b t i n t un b r e v e t pour 

son « g é o m a g n é t i f è r e », u n e t ige 

m é t a l l i q u e de 15 à 2 0 m d e haut 

garn ie au s o m m e t d ' u n b o u q u e t de 

p o i n t e s hér i ssé ve rs le ciel e t d e s t i n é 

à co l lec te r les c h a r g e s é l e c t r i q u e s de 

l ' a t m o s p h è r e avant de les c o n v o y e r 

ve rs le so l , à l 'aide d ' u n f i l in c o n d u c ­

t e u r m é t a l l i q u e . Le f rè re Paul in, d i rec­

teu r d e l ' inst i tu t a g r o n o m i q u e de 

Beauva is , p e r f e c t i o n n a l 'eng in au 

d é b u t d e s a n n é e s 1890 . A j o u t a n t à la 

base d e la t ige d e cu iv re de l 'apparei l 

un r a m e a u de f i ls d e fe r se rami f ian t 

dans le sol à la m a n i è r e d e s rac ines 

d ' u n arbre . 

« Cer ta ins c o m p o r t a i e n t d e s e n r o u ­

l e m e n t s sp i ra les ve rs la d ro i te pour 

les f i ls d e fe r au tou r d u p o t e a u , 

ainsi q u ' u n e n r o u l e m e n t en g e r b e à 

g a u c h e pour les f i ls d e cu iv re d u balai 

aér ien », p réc ise Pierre S m i r n e , d a n s 

y Émergence de l'Énel. Une sér ie de 

p o t e a u x a l terna i t ainsi avec u n e au t re 

sér ie « d o n t les e n r o u l e m e n t s é ta ien t 

i nve rses . » 

Paulin consei l la i t un m i n i m u m de 

qua t re apparei ls à l 'hectare. Expé­

r i m e n t é en Be lg ique et en France, 

robus te e t rés is tant aux i n t e m p é r i e s . 

le g é o m a g n é t i f è r e a semble- t - i l d o n n é 

de remarquab les résu l ta ts . Dans les 

v ignes par e x e m p l e , les essais m e n é s 

en 1891 l ivrèrent d e s raisins « r iches 

en sucre e t en m o û t », avec une m a t u ­

rité avancée . En 1892 , e n A r d è c h e , 

une cu l tu re d 'ép inards accusa 23 % 

de poids en plus q u ' u n e cu l tu re 

t é m o i n . « Un c h a m p de p o m m e s d e 

te r re de 32 m^ poun^/u de g é o m a g n é -

t i fè res produis i t 90 kg con t re 59 à 6 0 

dans un terra in de m ê m e é t e n d u e 

sans apparei ls , exp l ique Ernest Bose 

de Vèze, en 1910. Qu i poursu i t avec le 

t é m o i g n a g e d 'un agr icu l teur anglais : 

« les p o m m e s de te r re p o u s s e n t t ro is 

s e m a i n e s p lus t ô t e t f o u r n i s s e n t un 

e x c é d e n t d e 50 % . Le m ê m e e x c é ­

d e n t se produ i t à peu près égal pour la 

cu l ture mara îchère , en ce qui c o n c e r n e 

les f è v e s e t les pois . Q u a n d à cer ta ins 

f ru i ts , f i gues e t raisins, ils m û r i s s e n t 

pa r fa i t emen t , ma lg ré le f ro id c l imat d e 

Cl i f ton, » ( C o m t é de G louces te r ) . 

Le surc ro î t de p r o d u c t i o n o b t e n u 

par les g é o m a g n é t i f è r e s se s i tue 

e n t r e 12 e t 50 % . « A u l ieu d ' ê t r e 

au c e n t r e , le m â t e s t re je té à la pér i ­

phér ie d u te r ra in à t ra i te r », r e m a r q u e 

J a c q u e s D u c h a t e l . Soi t , dans le cas 

d ' u n rec tang le , en p laçant un p o t e a u 

g é o m a g n é t i f è r e à c h a q u e ang le . 



;tl^TElMlME D E fMELSElMS, 
r>lll/àTClMlM EHHE, 

Plf^UES EY reilMTES 
Expér imen té en 1752, le para tonner re d e Benjamin Franklin est un 

m o d è l e à p i q u e u n i q u e . Le phys i c ien b e l g e Louis Melsens invente en 1865 

une vers ion amé l io rée , c o m p o r t a n t une c o u r o n n e d e p o i n t e s méta l l iques 

à son s o m m e t . « A u l ieu d ' e m p l o y e r un canal u n i q u e p o u r l ' écou lement , 

e x p l i q u e Melsens en 1877, j e l'ai ramif ié. Par là, pou rsu i t - i l , j ' a i che rché 

à imi ter c e q u e la nature fait p o u r l 'arbre.» Une in tu i t ion jus te car « l 'ef fet 

d e p o i n t e » é lec t ros ta t i que , ainsi mu l t i p l i é , d e v i e n t b i e n mei l leur. D'autant 

q u e le système d e Melsens, p lus e f f i cace , r e p r e n d aussi l ' idée d ' u n e cage 

mé ta l l i que p r o t e c t r i c e p o u r encad re r le b â t i m e n t et le préserver d e la 

f o u d r e . Il s'agit d u c o n c e p t d e cage d e Faraday q u i isole son c o n t e n u d e s 

décharges é lec t r i ques extér ieures. 

Un autre belge, le professeur Lagrange d e l'École Militaire d e Bruxelles, fit des 

essais lui avec d e simples tiges d e fer galvanisé, hautes d 'environ 70 c m , enfoncées 

d e 15 c m dans le sol et dépassant d e près d e 50 c m . Ces 

pointes d e Lagrange, mini-paratonnerres disposés entre 

les plantes, ont apparemment d o n n é des résultats 

satisfaisants. Dans le même ordre d ' idées, un article 

pub l ié aux États-Unis à la fin des années 1970, intitulé 

Magna Cultura, recommande d i rectement l 'emploi 

d e cintres en métal plantés dans le sol. Les cintres, 

déformés et tordus d e façon à former un losange, 

le crochet redressé et p i q u é dans le sol, sont 

alors placés entre les plants. Tous les 50 c m par 

exemple . Comme des antennes rase-mottes aux 

fils d e fer relevés vers le c iel . 
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« La hau teu r d e c h a q u e m â t es t 

c o t é e 4 à 6 m è t r e s , avec au p ied 

de c h a q u e m â t un col l ier m é t a l ­

l ique o ù a b o u t i s s e n t les br ins d 'env i ­

ron 5 m è t r e s p lacés à 3 0 o u 4 0 c m 

de p ro fondeur , » exp l i que le bu l le t in 

n° 7 9 d e l ' A R F A , e n 1977 . A u p ied du 

mâ t , les rami f i ca t ions t o u r n a n t e s en 

fil de fe r 3 m m ga lvan isé , ve rs le hau t 

un fi l d e cu iv re s o u s ga ine iso lante 

d e s c e n d d u s o m m e t . « À l ' e x t r é m i t é 

d u mâ t , les t o r o n s s o n t é c a r t é s pour 

f o r m e r le capteur , f o r m e py ramida le 

po in te en bas, f i ls nus a p p o i n t é s . » 

Le voltocapteur de Basty 
En 1898 , le l i eu tenan t de l ' a rmée 

f rança ise Fernand Bas ty recyc le une 

f l o p é e d e v i e u x f l e u r e t s t e r m i n é s e n 

po in te . Il les p lante à la ver t i ca le , au 

mi l ieu d 'ép ina rds e t d e p o m m e s d e 

te r re . Dix ans p lus ta rd , s o n idée pr i t 

le n o m d e vo l tocap teu r . 

Dans u n e v e r s i o n p e r f e c t i o n n é e , 

le s y s t è m e de Bas ty f u t d o t é e d ' u n 

i n te r rup teu r a f in , par t e m p s d ' o r a g e , 

de sous t ra i re le sol à l 'act ion d u 

c o u r a n t é lec t r i que . Car t o u t e s c e s 

• ̂ 
rÉLECTUeÇUITUHE 

;%PPUQIiEE>%UX 
r e u L E S ? 

Selon Christofleau, « si l 'opération a été b ien condu i te » les petits poussins 

sont éclos le 18"= jour au lieu d u 2 1 . Les poulets sont extrêmement robustes et 

d 'une vivacité qu i tranche nettement sur les poussins obtenus par les p rocédés 

ordinaires. Plus gros, jamais malades, les poussins électrocouvés sont « nettement 

supérieurs ». 

O n obt iendrai t les mêmes résultats sur les lapins, en raccordant les clapiers. 

Ainsi qu'avec les vaches et les chevaux, en leur donnant à manger d u fourrage 

électrocult ivé o u en les laissant gambader sur le terrain sous inf luence électr ique 

et magnét ique, assure l ' inventeur. 



a n t e n n e s s o n t d ' a b o r d des pa ra ton ­

ner res , ne l 'oub l ions pas . 

L'électro-magnétique-terro-
céleste de Christofleau 

C e t t e i n g é n i e u s e i nven t i on de 

J u s t i n C l i r i s to f l eau , e n p lus d e sa 

f l è c h e o r n é e d ' u n e t o u f f e d e f i nes 

t i ges m é t a l l i q u e s t o u r n é e s ve rs le 

c ie l , c u m u l e n o m b r e d e t rouva i l les . Sa 

po in te hor izonta le , r i g o u r e u s e m e n t 

t o u r n é e ve rs le s u d , a la f o n c t i o n de 

cap te r les c o u r a n t s te l l u r iques e t le 

m a g n é t i s m e t e r r e s t r e . Tapissé à sa 

su r face e x t é r i e u r e de pe t i t es a i le t tes 

ainsi q u e , à l ' intér ieur, de b o s s a g e s à 

l 'abri de l'air, la c o n c e p t i o n de l 'ob je t 

favor i se au fil du jour l 'appar i t ion d e 

pe t i tes d i f f é r e n c e s d e t e m p é r a t u r e s 

e n t r e l ' ex té r ieur e t l ' intér ieur, t rans ­

f o r m a n t la paroi e n u n e pi le t h e r m o ­

é l e c t r i q u e . 
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Le t u b e s o u d é sur la f l è c h e de 

l 'Electro-Magnétique-Terro-Céleste, sous 

les br ins ag i tés par le v e n t de l 'an­

t e n n e , es t f o r m é d e d e u x m é t a u x , 

« cu iv re , z inc réun is par d e u x 

s o u d u r e s , déc r i t Rustica e n 1930 . 

Le t u b e e s t p lacé sur une f l è c h e , de 

f a ç o n q u e l 'une d e s s o u d u r e s soi t 

e x p o s é e aux rayons du sole i l , a lors 

q u e l 'autre es t dans l ' o m b r e . Un 

c o u r a n t é lec t r i que e s t c rée al lant du 

cu iv re au zinc a c t i o n n é par les rayons 

du so le i l . » 

« En f in , p o u r s u i t le journa l , le 

d e s s u s d e l 'apparei l e s t f o r m é d ' u n e 

c u v e t t e e n zinc sur laquel le e s t r ivée 

une p laque de cu iv re . C e t t e c u v e t t e 

re t ien t l 'eau et c o n s t i t u e ( tou jours 

d 'ap rès l 'auteur) u n e pile v o l t a ï q u e . » 

Fixé sur un p ique t e n bois , un s i m p l e 

fi l de te r re part d e l 'apparei l e t c o n v o i e 

l 'é lec t r ic i té a c c u m u l é e par l 'é lect ro-

m a g n é t i q u e - t e r r o - c é l e s t e . Expéd iés 

au c o u r s d e s a n n é e s 1920 à l ' inst i tu t 

a g r o n o m i q u e d e M e t z , ces appare i ls 

on t t r ip lé les réco l tes sur p lus ieurs 

parce l les . 

L'enceinte coaxiale 
de Wehrien 

C o n ç u c o m m e l ' a b o u t i s s e m e n t 

d e s p r o c é d é s p r é c é d e n t s , spéc ia le ­

m e n t p e n s é pour les j e u n e s arbres 

e t les g r e f f e s basses , l ' ence in te 

coax ia le é l e c t r o m a g n é t i q u e « t r ip le 

e t m ê m e q u a d r u p l e le r e n d e m e n t e n 

s e p t m o i s », assu re Ro land W e h r i e n 

e t les p r o m o t e u r s d e c e d ispos i t i f 

i nven té dans la rég ion borde la ise au 

mi l ieu d e s a n n é e s 1 9 7 0 . L 'ence in te 

coax ia le p e u t ê t re m i s e en p lace à 

t o u t e occas ion de p lan ta t ion o u de 

rep iquage . Elle p e u t é g a l e m e n t ê t re 

u t i l i sée pour fac i l i ter le d é m a r r a g e d e 

p lan tes d ' o r n e m e n t , o u sur ce r ta ins 

l é g u m e s . Tels d e s p ieds de t o m a t e s 

o ù la réco l te sera d o u b l é e , o u d e s 

p ieds d e p o m m e s d e te r re pour réco l ­

te r d e s g r o s s e s t u b e r c u l e s . L'apparei l 

ne se p lace q u ' e n d é b u t de p lan ta ­

t i o n , e t s ' e n l è v e en f in d e v é g é t a t i o n 

annue l l e . Ent re d é b u t fév r ie r e t f in 

s e p t e m b r e par e x e m p l e . Il se réut i l i se 

t rès b ien l 'année su i van te , pour u n e 

nouve l le p lan ta t ion . 

Ce t appare i l se c o m p o s e de t ro is 

p ièces a s s e m b l é e s . D 'abord u n e 

e n c e i n t e de gr i l lage à p e t i t e s ma i l les 

e n d e u x é l é m e n t s s u p e r p o s é s e t 

ga lvan isés , o u v e r t e aux d e u x e x t r é ­

m i t é s e t e n t e r r é e à 10 c m de p r o f o n ­

deur. A u c e n t r e , un t u b e d e cu iv re 

rouge de 2 m è t r e s d e hau t e t r e c o u ­

ve r t d ' i so lan t sauf en bas, e n f o n c é 

de 30 c m dans le so l . Ce t u b e e s t 

s u r m o n t é en f in d ' u n e a n t e n n e à po in t 
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de M e l s e n s , spéc ia lennent t ra i tée af in 

de nnieux ion iser l'air e t c a p t e r p lus 

f a v o r a b l e m e n t l 'é lec t r ic i té a t m o s ­

p h é r i q u e . Les p h é n o m è n e s nature ls 

c a p t é s e t r é p e r c u t é s par l ' ence in te 

coax ia le f a v o r i s e n t l ' é l e c t r o - o s m o s e 

de la s è v e e t de l 'eau du sous -so l . 

La p o s e de l ' ence in te coax ia le 

se v e u t d ' u n e g r a n d e s imp l i c i t é . 

L 'enceinte es t c o n s t i t u é e de d e u x 

gr i l lages, r a m e n é s pour f o r m e r d e u x 

t u b e s de 50 c m de d iamèt re . L u n haut 

de 50 c m , l 'autre de 1 m è t r e . A t t a c h e r 

e n s e m b l e les bords de chaque gri l lage, 

en nouan t les f i ls qui dépassen t . L'ins­

tal lat ion se fai t en d e u x t e m p s . Selon 

cel le qui c o r r e s p o n d à la g randeur 

de l 'arbuste, m e t t r e d 'abord au sol 

la part ie cour te o u haute d u gri l lage. 

Placer la p rem iè re ence in te au tour de 

l 'arbuste e t t racer au sol l 'emplace­

m e n t de la t ranchée . La p remiè re gril le 

doi t ê t re en te r rée d 'env i ron 10 c m . 

Tasser la te r re pour te rminer . Écarter 

ensu i te en éventa i l e t en q u i n c o n c e 

les br ins de l 'an tenne de M e l s e n s et 

la v isser sur le mâ t . Puis e n f o n c e r le 

m â t en te r re près du cen t re de l 'en­

ce in te e t du végé ta l , sans b lesser les 

g rosses racines. Ce t u b e e n cu ivre , 

e n f o n c é de 30 c m env i ron , peu t servi r 

de tu teur . M e t t r e en place un prof i lé 

en p las t ique f e n d u sur le bord supé­

rieur de l 'ence in te af in de p ro téger le 

végéta l con t re le f r o t t e m e n t . 

M e t t r e en p lace la d e u x i è m e gri l le 

d e s q u e le végé ta l aura a t te in t e t 

d é p a s s é le bo rd supé r ieu r d e l 'en­

c e i n t e . C e t t e s e c o n d e gri l le se f i x e 

sur la p r e m i è r e à l 'aide d e pe t i t s 

f i ls ga lvan isés af in d 'assu re r un b o n 

c o n t a c t é lec t r i que . R a m e n e r la ga ine 

p las t ique de p r o t e c t i o n su r le n o u v e a u 

bord s u p é r i e u r de l ' ence in te . 

L'antenne-parapluie 
de Panazol 

Le m o d è l e d ' a n t e n n e pa ra ton ­

ner re i m a g i n é e par M i c h e l Pana­

zol , un rad ies thés i s te g i rond in , e s t 

c o n s t i t u é d e t ro is b r a n c h e s e n cu iv re 

s o u d é e s au s o m m e t d ' u n e h a m p e 

mé ta l l i que . C e t t e par t ie c o n d u c t r i c e , 

qu i r e s s e m b l e à une a r m a t u r e d e 

paraplu ie - d ' o ù s o n n o m - e s t re l iée 

au sol par un fil en cu iv re , isolé, a f in 

de fa i re d e s c e n d r e les cha rges é lec­

t r i ques de l ' e x t r é m i t é au s o m m e t 

j u s q u ' à la t e r r e . Le « t r u c » d e M i c h e l 

Panazol es t d e p r e n d r e un câble d ' a n ­

t e n n e coax ia l . Ga inés , c e s f i ls d e 

cu iv re u t i l i sés pour les a n t e n n e s t é l é 

s o n t p lus so l ides q u e l 'ord inai re.» 

L ' e n s e m b l e p e u t ê t re fa i t d a n s un 

au t re m é t a l , en inox par e x e m p l e . 
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M a i s l ' e f fe t d e pi le qu i va d é c o u l e r de 

la co r ros ion cour t -c i rcu i te ra le t rans­

fe r t d 'é lec t r i c i té à la te r re . 

Le fi l e n cu iv re , e n s u i t e , n 'es t 

pas b r a n c h é sur un gr i l lage. M a i s sur 

une barre e n cu iv re l ongue d ' e n v i r o n 

1 nnètre e t e n f o u i e s o u s te r re , au p ied 

de l ' an tenne , à l 'hor izonta le , à 3 0 ou 

4 0 c m de p ro fondeur . « N o u s a v o n s 

p ré fé ré les m e t t r e à plat, p l u tô t q u ' e n 

p ique t , a f in d e couvr i r u n e su r face 

plus large, exp l i que M i c h e l Panazol . 

Ensu i te , c o m m e l ' an tenne e t la barre 

s o n t p lan tées sur un c r o i s e m e n t 

du réseau H a r t m a n n , l ' i n f luence de 

la barre e n cu iv re se t r a n s m e t dans 

t o u t e s les d i rec t i ons . » 

Une autre barre, en zinc et non 

reliée à l 'antenne, es t é g a l e m e n t enter­

rée à plat af in de c o m p l é t e r le circuit 

e t s t imu ler l 'ef fet de pile te l lur ique. » 

Selon la hauteur du m â t de l 'antenne 

parapluie e t la longueur des branches 

s o u d é e s en haut, la barre es t à enfoui r 

à 10, 20 ou 30 m de l 'antenne et de la 

barre en cuivre, sur une résille Hart­

m a n n parallèle à la p remière . » 

Placer les d e u x bar res , ce l le en 

cu iv re e t e n zinc, d i rec t ion E s t - O u e s t 

r e c o m m a n d e M i c h e l Panazol . Se lon 

le te r ra in e t s o n h u m i d i t é , la m e s u r e 

d u sol au v o l t m è t r e d o n n e u n e va leur 

e n t r e 0,8 e t 2 vo l t s . 

La panoplie Jes 
Quantatrons 

À part i r de 1974 , les r e c h e r c h e s 

d u g r o u p e borde la is Space a m è n e n t 

Roland W e h r i e n , co -au teu r de ce l ivre, 

à é laborer de nouve l l es t e c h n i q u e s 

d ' é l e c t r o c u l t u r e . Ces appare i ls , 

b r e v e t é s e t d é p o s é s , c o m m e r c i a l i ­

s é s d è s le d é b u t d e s a n n é e s 1980 , 

a m é l i o r e n t l ' i n f luence d e s a n t e n n e s 

e x i s t a n t e s e n exp lo i tan t en par t icu l ier 

les p rop r ié tés d e s parabo les . C e t t e 

f o r m e sera d é c l i n é e en une g a m m e 

de t ro is m o d è l e s d é n o m m é s Q u a n -

t a t r o n : le O u a n t a t r o n por ta t i f , le 

O u a n t a t r o n te l l u r ique , e t le dern ier , le 

O u a n t a t r o n c o s m o - t e l l u r i q u e . 

Le Ouantatron portatif 
Ce m o d è l e d e c o u p e l l e f o n c ­

t i o n n e , d ix i t s o n inventeur , a v e c les 

r a y o n n e m e n t s c o s m i q u e s et m a g n é ­

t i q u e s . Le O u a n t a t r o n por ta t i f se 

c o m p o s e d ' u n e parabo le de 12 c m d e 

d i a m è t r e fa i t e n cu iv re r o u g e t o u r n é , 

pol i e t p r o t é g é par un ve rn is cu i t au 

four . À l ' in tér ieur s e t r o u v e u n e p o i n t e 

m é t a l l i q u e e x c i t é e par un e n s e m b l e 

m a g n é t i q u e , à base de m é t a u x e t 

d e t e r r e s rares. L 'énerg ie r a y o n n é e 

e s t r e n v o y é e , f oca l i sée , sur p lus d e 
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2 m è t r e s ve rs l ' avan t .L ' ensemb le 

r e p o s e sur un t r i p o d e o r ien tab le . 

S p é c i a l e m e n t é t u d i é pour la rev i ta­

l isat ion, la r é g é n é r a t i o n e t la m a g n é t i ­

sa t ion d e s g ra ines avant s e m i s , ainsi 

q u e les p lants avan t m i s e en te r re , il 

p e r m e t un r e n d e m e n t « d e 15 à 50 % 

supé r ieu r au t é m o i n non t ra i té , se lon 

la qua l i té de la te r re e t d e s v é g é ­

taux », p réc ise Ro land W e h r i e n . Il agi t 

auss i sur l 'eau d 'a r rosage o u de bois­

s o n , en la « d y n a m i s a n t » f o r t e m e n t . 

Les f l eu rs c o u p é e s en v a s e d u r e n t 

p lus l o n g t e m p s . 

Pour l 'ut i l iser, la p lacer d ' a b o r d 

dans l 'axe du c h a m p m a g n é t i q u e 

t e r r e s t r e , la f a c e p la te de la para­

bo le o r i e n t é e v e r s le Sud/Es t , se lon 

un ang le d e 150 à 165° . Vei l ler à é lo i ­

gner la parabo le à p lus d e 2 m è t r e s 

de la b o u s s o l e , a f in q u e s o n c h a m p 

m a g n é t i q u e ne p e r t u r b e pas le f o n c ­

t i o n n e m e n t d e la b o u s s o l e . Évi ter 

é g a l e m e n t d e p o s i t i o n n e r le O u a n t a ­

t r o n por ta t i f à p r o x i m i t é d ' u n e l igne 

é lec t r i que , d ' u n e m a s s e m é t a l l i q u e 

i m p o r t a n t e (vo i ture , etc.) o u e n c o r e 

d ' u n appare i l é l ec t r i que . 

Les é l é m e n t s à t ra i ter - eau , 

g ra ines , p lan tes d ' i n té r ieu r o u d ' e x t é ­

rieur, e tc . - se p lacen t e n s u i t e , d e v a n t 

la parabo le , p e n d a n t 2 heu res e n v i r o n 

pour u n e c h a r g e c o r r e c t e . Il f au t ap rès 

usage m e t t r e ce O u a n t a t r o n en m o d e 

repos , c 'es t -à-d i re la c o u p o l e i m p é r a ­

t i v e m e n t t o u r n é e ve rs le c ie l . Pensé 

pour un usage s o u s abr i , en intér ieur, 

le O u a n t a t r o n por ta t i f n 'es t pas c o n ç u 

pour rés is te r aux i n t e m p é r i e s . 

Selon les cas, d e s cond i t ions d 'u t i ­

l isat ion s o n t à respecter . A ins i , pou r 

des f leurs m i s e s en vase, c 'es t le vase 

qu' i l f au t placer face à la parabole af in 

d ' a c c u m u l e r l 'énergie m a g n é t i q u e 

dans l 'eau et non au niveau des v é g é ­

taux qui d é p a s s e n t du vase, e t ce 

durant 2 h à 2 h 30 par s e m a i n e . En 

revanche, avant m i s e en te r re , il f au t 

pos i t ionner la p lante ou le paque t d e 

p lantes à l 'hor izontale, les rac ines à 

50 c m de la parabole. Enf in , en s i tua­

t ion d 'é lec t ro -ge rmina t ion , placer 

les gra ines à une d is tance d 'env i ron 

50 c m de la parabole, dans l 'axe de la 

po in te e t d e p r é f é r e n c e à l'air l ibre o u 

dans un sache t en c o t o n . Évi ter t o u t e s 

les au t res mat iè res , n o t a m m e n t 

méta l l iques . Le t e m p s d e régénéra ­

t ion m a g n é t i q u e es t d e 2 h à 2 h 3 0 

m a x i m u m pour une charge co r rec te . 

« Il n 'es t pas consei l lé de dépasser 

le t e m p s ind iqué, ma is jusqu 'à 12 h, 

il n'y a pas de r isque de su rcharge . 

Au-de là il y a sa tura t ion e t l 'e f fet pour-



DES F ILS EIM JUJU ? El^ 
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El\ Zll^C ? 
Comment choisir l 'élément méta l l ique c o m p o s a n t son antenne, son fil o u 

son grillage ? Qu' i l s'agisse d u matériel c o m p o s a n t une antenne aérienne, d e 

t ype paratonnerre, o u te l lur ique, enterrée, plusieurs types d e tiges o u d e fils 

métal l iques peuvent être envisagés, plus o u moins b o n marché. La sect ion et 

les d imensions nécessaires peuvent varier Mais le plus déterminant reste la 

valeur d u potent ie l s tandard d u métal et sa d i f férence d e potent ie l avec l'autre 

métal c o m p o s a n t la seconde é lec t rode terminant le c i rcui t é lec t r ique, c 'est-à-

dire l'autre borne d e l'effet d e p i le suscité. Certains métaux (a lumin ium, t i tane, 

z inc , c h r o m e ) sont p lus é lectroposi t i fs . Et d'autres plus électronégati fs ( le fer, 

le p l o m b et surtout le cuivre). 

Potentiels standards en millivolt Leur d i f férence d e po ten t ie l , 

calculé en soustrayant la valeur 

la plus faible à la plus élevée, 

d o n n e l' intensité d u courant qu i 

résultera d e leur associat ion. 

Selon q u e les électrodes 

sont en p l o m b , en magnésium 

o u en fer galvanisé, les écarts d e 

courant peuvent se révéler ainsi 

considérables. L'humidité d e la 

terre et son degré d e compactage font d e plus varier son potent ie l . Un conseil pou r 

augmenter sa conduct iv i té : tasser légèrement le sol après semis o u repiquage, 

épandre ensuite une mince couche d 'humus avant d e pailler l 'ensemble. Un 

autre amendement envisageable, dest iné à augmenter le paramagnetisme et par 

là la conduct iv i té d u sol, consiste à étaler une p o u d r e mélangeant des grains d e 

basalte broyé ( p o n c e ou pouzo lanne) , d u sable, avec des particules d e quartz 

et d e silice. 

Magnésium Mg + 2340 

Aluminium Al + 1670 

Titane Ti + 1630 

Zinc Zn + 763 

Chrome Cr + 710 

Fer Fe + 440 

Nickel Ni + 250 

Étain Sn + 140 

Plomb Pb + 130 

Cuivre Cu -340 
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rait ê t re cont ra i re , aver t i t Roland W e h r ­

ien. Dans ce cas, laisser reposer les 

gra ines 8 jours , pu is r e c o m m e n c e r . » 

« Il e s t auss i poss ib le d'élar­

gir l 'angle d ' o u v e r t u r e hor izonta l du 

r a y o n n e m e n t , en p laçant c ô t é à c ô t e , 

d e u x O u a n t a t r o n por ta t i f s , a jou te 

Ro land W e h r i e n , ma is t r è s légère­

m e n t déca lés , d '1 c m . A v e c c e s para­

bo les acco lées , o n p e u t t ra i te r u n e 

q u a n t i t é p lus i m p o r t a n t e d e gra ines , 

d e p lan tes . C 'es t un m o y e n idéal 

pour les cu l t u res s o u s ser re , pour un 

t e m p s d e t r a i t e m e n t i d e n t i q u e . » 

Le Ouantatron 
cosmo-teliurique 

P a r t i c u l i è r e m e n t r e c o m m a n d é 

pour les p e t i t e s s u r f a c e s , jard in f a m i ­

lial, mara î che rs , le O u a n t a t r o n c o s m o -

t e l l u r i q u e p e r m e t d e c o u v r i r 3 0 0 m^ 

e n v i r o n , e x p l i q u e R o l a n d W e h r i e n , 

p a r r a y o n n e m e n t é l e c t r o m a g n é ­

t i q u e e t i o n i s a t i o n n é g a t i v e d u s o l 

s e l o n l ' i m p o r t a n c e d e s c o u r a n t s 

t e l l u r i q u e s e t d e l ' é l e c t r i c i t é a t m o s ­

p h é r i q u e . P o u r u n f o n c t i o n n e m e n t 

c o r r e c t , c e t e n s e m b l e d o i t ê t r e e n 

p h a s e é l e c t r i q u e o u a v e c u n d é p h a ­

s a g e . 

Le O u a n t a t r o n cosmo- te l l u r i que 

se c o m p o s e d 'abord de d e u x gri l les 

-i-t-'-H-i-m TV 

-1 

d 'é lec t rodes en te r rées , des gri l les 

longues d e 5 m de long et d e 10 à 

20 c m de haut . L'une do i t ê t re é lec­

t ronéga t i ve (fer galvanisé), l 'autre 

é lec t ropos i t i ve (cuivre). La gril le é lec­

t ronéga t i ve es t é l e c t r i q u e m e n t rel iée 

à une a n t e n n e d e M e l s e n s , f i xée sur 

le haut d ' u n m â t d e 2 m, isolé du so l . 

L 'antenne es t équ ipée de po in tes d e 

M e l s e n s , lui p e r m e t t a n t ainsi d e m i e u x 

capter l 'é lectr ic i té a t m o s p h é r i q u e . 
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Le mât est aussi muni sur le côté 

d'une parabole spéciale, équipée d'un 

ensemble magnétique à focalisation 

arrière absorbant l'énergie tellurique 

pour la transmettre à ta grille de fer 

galvanisé souterraine. 

Les théories sur l'éiectromagnétisme 

et sur la physique des quantas expli­

quent le fonctionnement de ce dispositif. 

À ces principes, il ne faut pas oublier les 

courants telluriques et l'électrolyse de la 

terre produite par la différence de poten­

tiel des électrodes + et - et qui font naître 

dans le sol, au niveau des racines, de l'hy­

drogène et de l'oxygène. Tout cela facilite 

la transformation de la flore microbienne 

(humus) et l'assimilation des éléments 

nutritifs par la plante. 

La différence de potentiel générée 

par le Quantatron cosmo-tellurique 

favorise aussi l 'électro-osmose de la 

sève végétale et de l'eau du sous-sol, 

par pompage naturel. Ce qui entraîne 

des économies d'arrosage avec une 

récolte excellente, tant en qualité 

qu'en quantité. 

C'est pour cela que les cultures 

sont supérieures en qualité, avec 

un rendement accru, « de 25 % à 

plus de 100 % selon le terrain et 

la qualité des végétaux » précise 

Roland Wehr ien. Plusieurs appareils 

peuvent être couplés pour augmen­

ter la surface. 

Le Quantatron tellurique 
Capteur d'énergie cosmique et 

magnétique, le procédé du Quanta­

tron tellurique est adapté aux grandes 

surfaces, de 2 à 5 hectares. Il est 

constitué de l'assemblage de 3 para­

boles de 20 cm de diamètre sur un 

support central métallique trimagné-

tique de 25 m m de diamètre. Cette 

tige est ensuite branchée sur un 

réseau de 6 fils parallèles souterrains, 

orientés Nord Sud et reliés entre eux 

côté Sud. Séparés les uns des autres 

d'une distance d'environ 8 mètres, 

ces fils souterrains sont électronéga­

tifs, en fer galvanisé de 3 à 4 m m de 

diamètre. Entre ces fils de fer sont 

ensuite placés des fils de cuivre nu, 

rouge, de 2 à 3 m m de diamètre, élec­

tropositifs, reliés entre eux du côté 

Nord et distants de part et d'autres 

de 4 mètres des fils en fer. 

La longueur des fils dans le sens 

N o r d / S u d ne do i t pas ê t re in fé ­

r ieure à 40 m è t r e s , ni d é p a s s e r 

les 300 m è t r e s . La largeur to ta le 

de l ' e n s e m b l e , d é t e r m i n é e par 

la d is tance de 4 m ent re les f i ls , 

at te int environ 45 mèt res . La mise 
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Qui se souvient que dans les années 1860, les insénieurs électriques 

alimentaient les premiers télésraphes en puisant de l'électricité dans le sol ? 

Simplement en plantant des lames de métal, des plaques de platine ou de cuivre, 

afin de collecter les charses électriques en déplacement dans le sol. L'Allemand 

Emile Jahr, en 1901, déposa un brevet à ce propos. Ce principe de « courant de 

terre », de pile naturelle orientée Nord-Sud et exploitant les courants telluriques, 

peut parfaitement être reproduit et mis à profit dans votre jardin. 

Une possibilité consiste à relier d'un fil de cuivre deux électrodes plantées 

de part et d'autre d'une ransée de culture, soit de même métal avec des piles 

intercalées sur le circuit, soit de métal ou matériau distinct - en zinc d'un côté, en 

Sraphite de l'autre - afin de provoquer l'apparition d'une différence de potentiel 

électrochimique entraînant celle d'un courant électrique (dans le sens du sradient 

le moins élevé vers le plus élevé, cf tableau récapitulatif annexe 1 ). 

Jacques Trémolières, dans Électronique Applications n°33, professe une 

autre sorte de pile naturelle. « On peut ainsi faire de la culture entre deux 

bandes de compost. L'un est acide (chargée de ions positifs) et constituée 

de terre de bruyère, mâchefer, sable de Loire, sabion de carrière, poudre de 

roche, tourbe, cendres de bois, poussière de charbon, 

suie, fumier de poule ; l'autre est basique (carencée en 

ions positifs) et composée de tuf, terre calcaire, plâtre 

et chaux de maçonnerie, fumier de ferme. » Le compost 

basique attire les ions de la pile acide. Un minicourant 

électrique en découle, traverse la planche en culture et 

stimule les pousses au passage. Le résultat est une sorte 

d'electroculture « sans fil » promet l'auteur 
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en place de ces f i ls , en t re 30 et 

50 c m de p ro fondeur , n é c e s s i t e 

l 'emploi d 'une sous-soleuse spécia­

lement équipée via une modification 

très simple à réaliser. 

Le capteur à trois coupoles, placé 

au même niveau que les fils auxquels 

il est relié par soudure, doit directe­

ment être placé dans le sol sur un 

lit de sable, selon un angle de 150 à 

165° S/E, puis recouvert entièrement 

avec ce même sable avant de finir en 

surface par la terre environnante. 

Lensemble canalise for tement les 

courants telluriques, tout en produi­

sant une différence de potentiel 

pouvant dépasser un Volt. Cette diffé­

rence de potentiel améliore l'électro-

osmose de la sève dans les végétaux, 

ainsi que de l'eau du sol vers leurs 

racines. Le gain de rendement serait 

de 20 % à 50 % supérieur aux cultures 

témoins, selon la qualité du sol et des 

végétaux. Lancienne méthode n'utili­

sant que des fils galvanisés, électro­

négatifs n'entraîne qu'une très faible 

électro-osmose, avec des rendements 

médiocres. 

Cette technique d'electroculture, 

comparable au Quantatron cosmo-

tellurique, peut couvrir une surface 

de 1,5 à 4 hectares, si l'on ajoute 

une antenne aérienne de Melsens, 

branchée à l'extrémité du capteur, 

vers le ciel. « La tête de l'antenne 

doit être dégagée de tout obstacle 

et se situer à au moins 4 mètres 

au-dessus du sol, impérativement 

sur un piquet isolant, précise l'in-

I / venteur bordelais. Elle sera éloi-

gnée de toute ligne électrique, 

Wk comme il est déconseillé d'en-

terrer sous les fils d'une ligne 
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à haute tension. Les fils galvanisés 

et les fils de cuivre ne doivent pas se 

toucher, rappelle enfin Roland Wehrien. 

Il faut bien respecter les distances de 

4 mètres entre chaque fil. » 

Les "anneaux" Laklowsky 
« Le circuit oscillant doit entourer la 

plante à 42 cm du sol, ou à 84 cm en 

cas de présence d'arbre, et est fixé à 

l'intérieur de trois piquets, en bois ou 

en plastique, bien fichés en terre de 

façon à assurer son assise, précise le 

géophysicien Guy Thieux, fin connais­

seur de ces systèmes de collier 

métallique mis au point par Georges 

Lakhovsky. Langle d'inclinaison, pour­

suit-il, est de 23 à 24° sur le plan hori­

zontal. Des tubes creux, de métal plein 

ou des câbles multiphasés (hi-fi) ou de 

cuivre pour la mise à la terre font office 

de circuits. Mais mieux vaut choisir de 

préférence comme métal du cuivre 

recuit, fermé et verni. » 

L'épaisseur du circuit oscillant 

est fixe, et doit se situer entre 3,5 et 

6 m m . En revanche, précise le cher­

cheur à la retraite, l 'écartement des 

deux extrémités est en relation 

précise avec le diamètre du circuit. 

« Ainsi, pour un diamètre de 33,5 cm, 

l'ouverture sera de 17 m m . Ou de 

34 m m dans le cas si le diamètre du 

circuit atteint les 62 cm. Ou encore 

une ouverture de 21 m m pour un 

diamètre de 47 cm. » 

« Nous sommes sur des para­

mètres relativement fins, où le 

respect des proportions et des 

harmoniques est essentiel », souligne 

Guy Thieux. « Sur un terrain plat, les 

circuits oscillants doivent être orien­

tés l'ouverture vers le Nord, avec si 

possible les deux extrémités recour­

bées vers le bas. C'est lorsque ces 

tiges font 12,5 m m que l'action sur 

les végétaux est opt imum. » 

Louverture vers le nord souffre 

toutefois d'une exception. Si l'action 

des circuits est toujours réduite orien­

tés vers l'est ou l'ouest, lorsque les 

vents soufflent du nord au sud, il faut 

déplacer son ouverture vers le Sud. 

Self-induction 
Le rayonnement du circuit oscillant 

repose sur un principe éprouvé, celui 

de la self-induction. Traversée par un 

courant électrique, la spirale conduc­

trice du circuit métallique génère un 

champ magnétique. « Mais ce champ 

magnétique ne circule pas indéfini­

ment et tend à s'annuler, rappelle 

Georges Lakhovsky dans le Secret de 
la Vie. Le champ qu'il a créé va dispa-
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raître et cette variation du champ va 

engendrer par induction un courant 

électrique instantané. » Ce courant 

supplémentaire charge alors la capa­

cité de la spire qui vient de se déchar­

ger, mais avec la polarité inverse. 

Une série très rapide de charges 

et de décharges à donc lieu. « C'est 

ce que l'on nomme une décharge 

oscillante, poursuit l'inventeur par 

écrit. Ce phénomène s'arrêtera quand 

toute l'énergie aura été dissipée sous 

forme de chaleur et de rayonne­

ment. » La rapidité de ces oscillations 

successives, leur fréquence, est 

d'autant plus grande que la capacité 

est faible et la dimension de la spirale 

réduite. La longueur d'onde sera alors 

d'autant plus petite et l'énergie mise 

en jeu infime. 

« C'est précisément ce qui se 

passe dans les cellules, argumente 

Lakhovsky. L'examen du noyau 

révèle l'existence de petits f i laments 

entortillés, constituant de véritables 

circuits électriques. Ces organes 

parce qu'ils affectent la forme de fila­

ments conducteurs, constituent un 

circuit électrique doué par construc­

tion de self-inductance et de capacité. 
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qui peut être entièrement assimilé à 

un circuit oscillant. » 

Les colliers ouverts des circuits 

Lakhovsky, traversés de fréquences 

électromagnétiques, suscitent ainsi, 

grâce aux courants induits à travers le 

métal, une suite de champs magné­

tiques qui encerclent, englobent et 

baignent la plante au milieu du cercle, 

ouvert et orienté plein nord. 

Colliers polymétalliques 
La nature du métal influe-t-il sur 

le phénomène ? L'épaisseur de l'an­

neau a-t-elle son importance ? « Les 

expériences ef fectuées, répon­

dent en février 1929 Mezzadroli et 

Vareton, à l 'université de Bologne, 

ont démont ré que les circuits en 

fil de cuivre de for te épaisseur (5 à 

8 mm) avaient e f fec t ivement une 

action plus marquée sur le phéno­

mène que les fils de cuivre de plus 

faible épaisseur (1 à 3 mm). » Dans 

d'autres tests les deux chercheurs 

italiens ont utilisé des circuits de 

dimension identique mais fo rmés 

de fils de laiton ou de nickel. Le 

nickel, c o m m e le cuivre, provoquent 

une « exaltation du pouvoir germi-

natif ». L'anneau en laiton (alliage de 

cuivre et de zinc) ne produit aucun 

ef fet sur les plantes étudiées. 

Entre 1926 et 1930, à l'École 

d'agriculture de Montpellier, Laber-

gerie a aussi constaté que les 

circuits oscillants en cuivre sont très 

efficaces dans la germination des 

graines, très favorables aux pommes 

de terre, aux carottes et aux vignes. 

Associé, torsadé avec un fil de 

plomb, les circuits en cuivre s t imu­

lent la pousse des aubergines et des 

tomates. Torsadé avec de l'étain, il 

peut tripler la production de tomates 

mais ne favorisent les racines de 

radis qu'en association avec du fer. 

Les circuits oscillants en fer acti­

vent eux les plantes à bulbes (oignons, 

glaïeuls) ainsi que la germination du 

Mimosa pudica (7 ou 8 jours au lieu 

de 35 à 45 jours) mais inhibent totale­

ment la germination des carottes, des 

épinards, des tomates et des auber­

gines. En fer magnétique, l'anneau 

peut susciter une troisième floraison 

des glaïeuls mais stopper net toute 

fructification des pieds de vigne. 

D'autres paramètres ont leur 

importance, Enduits de noir de 

fumée et de poussières d'anthra­

cite, l'activité des circuits s'est révé­

lée très réduite. Alors que le même 

anneau de cuivre, à diamètre et 

épaisseur équivalents, a suscité une 



suractivité notable une fois badi­

geonné de blanc - un nnélange 

à base d'amidon et de silicate 

d'albumine. 

Des aimaiits Jans 
des clainps 

« - Dans le temps, les gens utili­

saient des fils électriques, raconte 

Thierry Keller, en pensant à l'effet 

du courant. En réalité, bien souvent, 

il y avait création de champs magné­

tiques, par induction. 

- Selon vous, ce sont surtout les 

propriétés magnétiques qui font le 

boulot ? 

- À partir du moment où, 

aujourd'hui, on peut disposer d'ai­

mants extrêmement performants et 

de très bonne qualité, la philosophie 

du fil électrique n'est plus nécessaire. 

De nos jours, le grand progrès de la 

magnétoculture par rapport à l'élec-

troculture, c'est que l'on peut instal­

ler facilement des condensateurs 

dans le sol... sans avoir les inconvé­

nients posés par les câbles. 

- Vous jouez sur les composantes 

du champ magnétique local ? 

- Exactement, Bien sûr, il faut 

orienter les condensateurs correcte­

ment. Car ils sont polarisés selon le 
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Nord magnétique. La force magné­

tique est l'un des piliers de notre 

univers, une sorte de glu fondamen­

tale qui tient ensemble la matière. 

Donc si l'on sait manier les champs 

magnétiques à bon escient, on peut 

faire des choses fabuleuses. » 

Thierry Keller est ingénieur et 

musicien, consultant depuis 25 ans 

pour de grandes multinationales. 

Avec l'ingénieur agronome Yannick 

Von Doorne, il a mis au point un 

procédé inédit : un condensateur 

appliqué à la magnétoculture. C'est-

à-dire à la stimulation de la croissance 

végétale à l'aide des seuls champs 

magnétiques. 

Leur condensateur ressemble un 

peu à un gâteau d'anniversaire. Avec 

une mince antenne, un bâtonnet 

d'une dizaine de cm planté en guise 

de fine bougie, au centre d'un pavé 

couleur miel, puisque recouvert de 

cire d'abeille. Un aimant torsadé, des 

plaques de cuivre et de zinc coulées 

dans la masse du bloc complètent le 

dispositif. « Londe porteuse de notre 

condensateur est à 20 mégahertz. Il 

capte les énergies électromagnétiques 

alentour, les amplifie et les ré-émet. 

C'est pourquoi j'appelle cette méthode 

l'agriculture cosmo-tellurique, » précise 

Yannick Van Doorne. 

Chaque pavé s'enterre à la péri­

phérie du champ, sur tout le pour­

tour Un tous les 10 mètres environ, 

à une profondeur d'environ 40 cm, 

suffisante pour que les machines 

agricoles ne déplacent pas l'appareil, 

orienté selon le champ magnétique 

terrestre. Le dernier se met au centre 

du champ, au croisement des deux 

diagonales. 

« On met ensuite du sable autour 

afin de protéger l'appareil des petits 

animaux fouisseurs et des insectes 

qui pourraient venir se nourrir de 

la cire d'abeille », complète l'ingé­

nieur belge. Lengin peut alors rester 

plusieurs années dans le sol. M ê m e 

en partie corrodé, il reste toujours 

actif assure ses concepteurs. 

« La cire d'abeille en particu­

lier est très importante, surtout 

au début », insiste Yannick Van 

Doorne. Le plus difficile selon lui 

est la qualité de sa composi t ion. 

« Pendant que l'on fond la cire 

d'abeille et qu'el le durcit, nous 

structurons la cire avec une infor­

mation assez puissante pour équi-
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librer, dynamiser et revivifier les 

environs. » La forme hexagonale, en 

nids d'abeilles, entre en résonance 

avec les énergies ambiantes et fonc­

tionne comme une antenne, resti­

tuant l ' information inscrite dans la 

cire. « C'est pourquoi il faut absolu­

ment éviter une cire à base de paraf­

fine, qui est un dérivé du pétrole. » 

« Notre technologie, résume 

Yannick Van Doorne, est une sorte 

de condensé des savoirs de l'électro-

culture, des découvertes de Nikola 

Tesia, de Georges Lakhovsky, de 

Marcel Violet et de Matteo Tavera, 

des expériences de Masaru Emoto, 

de Jacques Benveniste et des 

propres recherches de Thierry, sur la 

mémoire des éléments. » 

Avec leur procédé, avec ou sans 

produits chimiques, à conditions 

de sol identiques, les inventeurs 

garantissent une augmentation des 

récoltes d'au moins 30 %, « Parfois le 

double ou le triple. » 

coût, alors, est de 50 € le condensa­

teur. Soit 2 500 € le lot de 50 conden­

sateurs. « Dans le cas d'arboriculture 

ou de cultures maraîchères, avec un 

gain de 30 %, l 'amortissement est 

vite fait. En général, dès la première 

année. Pour le maïs ou le blé en 

revanche, il faudra une dizaine d'an­

nées. « Le simple fait de doubler sa 

récolte ne ramène au céréalier que 

quelques centaines d'euros à l'hec­

tare. Il faudra donc trouver autre 

chose, » constate, un brin amusé, 

l'entrepreneur et inventeur belge. 

Disponible depuis octobre 2009 

et réservé aux professionnels, 

le condensateur à magnétocul­

ture disposera au printemps 

2010 d'une déclinaison grand 

public, pensée pour les petits 

potagers et les maisons indi­

viduelles. Prévoir 7 pièces 

environ pour un jardin de 

300 m2. Ou 12 condensa­

teurs pour une surface de 

1200 m2. 

Tout cela à quel prix au fait ? « Il 

faut au moins 41 condensateurs 

à l'hectare, détaille Yannick Van 

Doorne. Mais mieux vaut plus que 

moins. Nous conseillons d'en mettre 

50, afin d'obtenir l'effet garanti. » Le 







I L S PRATIQUENT! 
L'ÉLECTROCU LTU RE ! 

L'électroculture est toujours 

vivante. Méconnue certes, nnais 

encore pratiquée par quelques jardi­

niers en France. Ces pionniers d'au­

jourd'hui s'appuient, pour certains, 

sur des expériences passées. Pour 

d'autres, sur des études scientifiques 

récentes, confirmant les connais­

sances du début du xx*" siècle. 

En France, mais aussi dans 

d'autres pays comme la Suisse, la 

Belgique ou les États-Unis, ces jardi­

niers curieux mènent leurs cultures 

dans le respect des principes défri­

chés par leurs aînés. Une antenne 

aérienne semblable à un paraton­

nerre, des fils ou des barres métal­

liques pour canaliser les courants 

telluriques du sol, une terre au para-

magnétisme à renforcer, des circuits 

en cuivre pour cercler des arbres et 

des cépages... 

L'électroculture est toujours 

vivante. Les électrocult ivateurs 

contemporains reprennent leur 

ouvrage. Désormais présents sur 

internet, reliés les uns aux autres et 

échangeant des informations, des 

documents, des photos, des électro­

jardiniers de tous pays témoignent 

depuis deux ou trois ans d'un net 

regain d'activité. Assez pour attirer 

l 'attention sur leurs résultats et leurs 

techniques. 

Le cercle Jes anciens 
Commençons par une bonne 

nouvelle, assez surprenante même. 

Le Space, le groupe basé à Pessac, 

près de Bordeaux, est toujours 

vivace. Leurs expériences se pour­

suivent. Ses membres, en majeure 

partie retraités bien sûr, sont encore 

verts. Act i fs. Continuent de se 

réunir, de travailler, d'échanger. Le 

rendez-vous de ces vieux de la vieille 

de l 'électroculture se veut hebdoma­

daire. Tous les samedis de 14 h 30 

à 18 h environ. Une réunion menée 

sous la houlette, raide et un brin 

tranchante, de Jacques Duchatel, 

l ' inoxydable commandant de cette 
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pépinière de pionniers. Un vétéran 

de l 'électroculture. 

Côté décor, lorsque vous péné­

trez dans son local, le Space ne paye 

pas de mine. Une simple pièce, aux 

couleurs passées et hors du temps, 

assortie d'une toute petite salle d'ar­

chives à l'arrière. Les murs sont char­

gés de fiches, de cartes, de schémas 

et de portraits de chercheurs répu­

tés et disparus. Un tableau noir, une 

table, des chaises. Peu de places 

pour circuler. Qu'on ne s'y t rompe 

pas, pourtant. Ce réduit associa­

tif posé sur un terrain vague recèle 

une vraie mémoire, vivante, d'expé­

riences d'electroculture. Un savoir 

accumulé dès 1974, poursuivi au 

cours des années 80. Des raisons 

personnelles, des départs, les décès 

notamment de certains membres du 

groupe, réduisent encore l'activité du 

Space. Avec les années 2000, toute­

fois, les essais ont repris. 

« Ces dernières années, ici, à 

Pessac, nous avons expérimenté 

plusieurs choses, raconte Régine, sur 

le compost, les antennes... Encore 

récemment, en 2005-2007, nous 

avons cherché à faire pousser des 

aubergines dans des pots de fleurs. 

- Comment étaient ces auber­

gines ? Quels ont été vos résultats ? 

- Minuscules ! Parce que culti­

vées dans des pots avec du sable pur. 

Sans terre ni aucun substrat. Et sans 

arrosage... 

- Cette expérience constitue à 

mes yeux un double échec métho­

dologique, coupe Jacques Ducha­

tel. D'abord parce que nous avons 

voulu différencier les résultats avec 

1 ou 2 plantes semées dans des 

pots de fleurs distincts... Sauf que 

les volumes ne permettaient pas de 

conserver l'humidité présente dans 

les pots. Au bout de 3 jours, l'aridité 

était totale et la graine ne pouvait pas 
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germer. Seconde raison, nous avons 

semé des graines sans les vérifier. 

Même sur un papier buvard impré­

gné d'eau, la plupart des graines 

ne donnaient pas de germination », 

gronde l'ancien enseignant, toujours 

astronome amateur et directeur de 

recherches associatives. 

La conversation se poursuit, les 

bolées de cidre circulent. On trinque. 

Les langues se délient. Le ton monte. 

Chacun relate son anecdote. « Lélec-

troculture, j 'en ai fait chez moi. J'ai 

un grand jardin, de l'argile, toujours 

humide. J'ai suggéré à mon voisin 

de glisser un bout de cuivre ou de 

ferraille sous ses tomates. Une 

variété de tomates cornichonnes qui 

date de 1936. Il m'a dit : vous avez 

raison, les tomates sont montées 

plus vite sous le cuivre que sous le 

fer », raconte Denise, 90 ans, venue 

pour l'occasion. « Dans les années 

1985, j'ai travaillé à Rochefort-sur-

mer avec un physicien de Saclay, 

Jacques Weber. Et j'ai vu des radis 

comme ça. Un rapport de 500 %. Ses 

poireaux aussi étaient énormes. Lui, 

il utilisait des batteries pour envoyer 

du courant continu dans son sol », 

témoigne pour sa part Richard Vialle, 

un scientifique spécialiste des forces 

électromagnétiques. 

« ^oL \r 

Le tour de table s'avère aussi 

riche de bons conseils. Aussi instruc­

tif et pratique. «J'ai fait l'expérience 

avec deux tiges en inox de 60 cm de 

6 m m de diamètre enfoncées dans 

le sol, explique Jean-Marie Denis, un 

autre convive de l'assemblée. L'une 

enfoncée de 10 cm et l'autre d'en­

viron 30 cm. Assez pour rendre la 

tige électronégative par rapport à la 

première. Vous avez automatique­

ment une différence de potentiel 

(DDP). Pas énorme, un courant de 

0,4 ou 0,5 volt. Si vous continuez la 

mesure au voltmètre, la tension chute 

et tombe à 0. Il suffit de redéplacer 

l'une des bornes de cette quasi-pile 

pour la faire remonter.» 

Autre truc, le fait de prendre une 

antenne de télévision, à râteaux, et 

de la planter à la verticale. L'extré­

mité la plus longue vers le ciel. Une 

antenne parfaite pour capter l'électri­

cité atmosphérique. «Là où c'est le 
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plus spectaculaire, Icontinue Denis, 
c'est surtout a v e l les carottes. 
Jusqu'à présent, je l n'avais jamais 
vraiment pu en manœer. De la taille 
du petit doigt, elles étaient souvent 
infectées. Après avoV installé l'an­
tenne en 2008, au toutViébut de l'été, 
j'ai pu avoir des carotte* mangeables 
en 2009. Grandes à pea près d'une 
vingtaine de cm. J'ai c ^ c h é sous 
l'antenne un tube en cuivrAd'environ 
1,75 m de long, relié à la t l r r e . Et à 
26 m de distance, j'ai mis ui\ autre 
barre. Entre les deux, j'ai 1,2 \ l t de 
courant continu. » 

« Nous avons effectivement rema? 
que que l'influence est plus forte lorsque 
la barre est à plat, enfouie à l'horizontale 
plutôt qu'en verticale. Allongée dans le 

sol, la barre prend le maximum d'hu­
midité et de rayonnement tellurique. 
Car il faut aussi essayer de prendre en 
compte les rayonnements cosmo-tellu-
riques ambiants et établir si l'antenne 
que nous allons installer est bien placée 
ou pas, sera dangereuse ou non » 
précise Michel Panazol, le radiesthé­
siste de service. Soucieux d'améliorer 
les procédés employés et d'obtenir des 
résultats à plus grande échelle, Michel 
a implanté plusieurs antennes de son 
invention, des « antennes parapluies » 
comme il dit, dans quatre jardins pilotes 
situés dans les environs girondins. 
Autant de visites qui s'imposent, des 
étapes futures obligées que Michel 
accepte avec enthousiasme de parta-

^ger. Il enchaîne, saisissant une tige en 
létal, terminée d'un cercle de longues 

poir 
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- Voici une antenne liérisson, que 
j'ai refaite pour capter les électricités 
cosmique et tellurique. Très facile à 
faire, elle ne coûte qu'une poignée 
d'euros. Elle est fabriquée à partir des 
grilles que l'on pose pour éviter aux 
feuilles de boucher les gouttières. 
L'acheter dans tous les magasins 
vendant ce type d'articles et la placer 
en haut d'un mât. Il faut ensuite y 
relier un fil conducteur et la brancher 
à la terre. 

- Un simple fil de cuivre ? 

- Oui, un fil de cuivre ou un câble 
coaxial, utilisé pour les fils d'antenne. 
Il faut veiller en revanche à bien l'iso­
ler du mât avec un plastique, puis 
descendre le câble conducteur en 
cuivre jusqu'au sol afin de le relier à la 
barre de cuivre enterrée dans le sol. 

- Et le mât, faut-il une hauteur 
type ? 

- Suivant l ' importance de son 
jardin, on installe le mât à une hauteur 
de 3 ou 5 mètres. Dans un verger,^ 
le mieux c'est 5 ou 6 m pour que 
« arrose » partout. L'intérêt, c > ^ q u e 
les matériaux sont bon marché et que 
ça ne coûte pas c h a i " ^ 

CQFD. Démonstration bien 
comprise. Nouvelle question à Ducha-
tel. Une seule, impose-t-il, le sourcil 
arc-bouté et la mine péremptoire... 

- De toutes vos expériences, 
laquelle vous a le plus marquée ? 

- La plus extraordinaire, répond 
Jacques Duchatel, est celle que nous 
avons faite avec un tas de compost 
ordinaire contenant un bout de 
grillage relié à un fil électrique bran­
ché lui sur une clôture métallique. Un 
ingénieur agronome nous a suggéré 
ce montage afin d'obtenir un courant 
de terre supérieur à 1 volt. On l'a fait, 
in I ml i M u n i I I I , m m i m" l l i>i i i 
les 2r\o\\s. Voyant ce résultat 
p t ^ a n t , l'année suivante, j'ai modi-
fé le système et mis en place une 

^platebande cultivée entre deux barres 
d'inox, l'une raccordée à la clôture, 

j ' a u t r e avec le compost. Et, au-delà 
i e cette plate-bande, un isolant où^ 

Ttcultivés les plantes témai i 

Et les résultats ? 

- J'ai pris des photos, certaines 
sont stupéfiantes. Une différence de 
1 à 5 entre la plate-bande témoin et 
celle située entre les deux barres. 
Pourquoi une telle différence entre 
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- Eviier (Les ^trr^iiinÇ Inop U*,i*wtd^. 

uw. arh<^ covjtrt, viy\. ynvur ou. 

aéney\, C}>U(JA de. êÏKuje, <bi. 

du. cù-cuii-, (̂ «t'vive fiayyityyinje, ei 

la plate-bande témoin et celle élec­

trocultivée alors que les conditions 

sont r igoureusement identiques ? 

Même terre, même culture, même 

jour de plantation, même ensoleille­

ment, mêmes précipitations Est-ce 

la clôture métallique, fichée en terre, 

qui est à la masse ? Qu'adviendrait-

il si nous avions un grillage isolé du 

sol ? C'est ce que nous allons vérifier. 

Car cette expérience va être reprise 

en 2010. Nous sommes en train de 

préparer le terrain.» 

Les pcscurs Je colliers 
Vous vous souvenez peut-être des 

expériences de Lakhovsky, du géra­

nium cerclé d'un anneau de cuivre, 

un collier métallique entrouvert. Le 

procédé, simplissime, a traversé les 

décennies et continue d'être employé 

dans les jardins et les vergers. 

La plupart des électrocultivateurs 

rencontrés ont tous, plus ou moins, 

pratiqués la technique de Georges 

Lakhovsky. Roland Wehrien l'a expéri­

mentée au tournant des années 1970. 

Yannick van Doorne l'a testée par lui-

même au début des années 2000. Le 

principe s'est même affranchi de son 

inventeur. Sous la forme par exemple 

d'un tube creux de canalisation 

disposé autour d'un chêne truffier, 

dans le Sud de la France. Jean-Pierre 

Ducret, qui en a installé à plusieurs 

reprises autour de ses arbres l'af­

firme : « Il y a un effet sur le sol, c'est 

incontestable. Je ne sais pas si c'est 

bon, mais avec cet anneau en métal 
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placé autour d'un arbre à truffe, celui-

ci ne fera pas de brûlé. » Le brûlé est 

la marque au sol caractéristique du 

développement du Melanum sporum, 
le champignon qui fait des truffes au 

pied de l'arbre. 

Pour l'heure, le jardinet dans 

lequel je déambule évoque un 

jardin d'Éden, une sorte de pays de 

Cocagne niché à l'abri de la demeure 

de Merlin l'Enchanteur. D'impression­

nantes mosaïques surplombent le 

paysage. La journée est magnifique, 

presque magique. Le ciel d'un bleu 

limpide est traversé de chants d'oi­

seaux. Cette balade hors du temps 

est pourtant située en juillet 2009, 

près de Chartres. 

Ici un Pelargonium, là un Biloba, 

indique mon hôte, Guy Thieux. La végé­

tation foisonne. Une plante particulière­

ment vigoureuse retient notre attention. 

« Sa taille est due à nos activités ici, à 

ses débuts. Durant deux ans, la plante 

a poussé avec un circuit oscillant placé 

autour de sa tige. Je l'ai fait ici, dans 

le jardin, sur de l'euphorbe, la plante à 

taupes. J'ai eu des plants de 2,30 m de 

haut. D'habitude, elles font 80 cm. » 

Homme de sciences et de lettres, 

Guy Thieux poursuit depuis près de 

50 ans les travaux de Lakhovsky sur 

les circuits oscillants. Supervisant de 

nombreux chantiers ou projets d'élec-

troculture à petite ou grande échelle. 

« On trouve des techniques d'électro-

culture dans l'ancien Feng Shui, à partir 

de minces fils de cuivre martelés. Ces 

fils étaient placés Est-Ouest, dans les 

champs, à une certaine profondeur. 

Comme si l'on cherchait à canaliser 

l'énergie électrique », rappelle-t-il. 

« En ce moment, dans le jardin, 

nous faisons des expériences en 

relation avec un grand laboratoire de 

cancérologie parisien, m'explique 

mon hôte, en me présentant un jardin 

fleuri et jalonné de pots de fleurs, 

regroupés. Avec, au-dessus, tenues 

par une pince à linge, des fiches d'in­

formation format A4. « C'est pour­

quoi ce n'est pas à proprement parler 

de l'électroculture, plutôt de la cancé­

rologie. Nous avons repris la fameuse 

expérience de Lakhovsky, avec l'ino­

culation d'une tumeur à des plantes. 

Vous avez là des plantes infectées par 

Tumefaciens, d'autres sont unique­

ment blessées. Certaines sont bles­

sées et infectées. » L'expérience a 

été entamée en mai 2009, il est prévu 

de la faire durer un an. Toutes dispo­

sent d'un collier métallique, même 

les témoins, m'informe Guy Thieux. 
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« Les témoins les plus stimulés sont 

ceux avec la section de câble la plus 

importante, de 6 m m . » 

Dans les années 1970, avec Fran­

çois Trojani, l'un de ses amis qui s'inté­

ressait à la stimulation des semences 

par l'électricité, mon guide du jour a 

également travaillé à un projet d'or-

chidarium. Des orchidées mises sous 

vitrine avec des circuits oscillants. 

« Couplées avec le rayonnement d'une 

autre machine et des circuits oscillants 

placés autour des plantes, l'on prolon­

geait d'un mois et demi, deux mois, la 

vie des orchidées. » 

« Bien que ces appareils conçus 

en leur temps, entre 1931 et 1952, 

aient été construits avec une théo­

rie classique des champs hertziens, 

nous avons au niveau de la biologie 

moléculaire végétale pu faire appa­

raître des faits nouveaux, affirme 

Pierre Smirne, dans l'Émergence de 
l'Enel, et surtout maîtriser l'action du 

couplage des appareils sur la crois­

sance complète des graines pota­

gères (du plant à la récolte). » 

« À proximité relative (25 m) du 

laboratoire expérimental et en pleine 

terre, continue l'auteur, nous avons 

stimulé à distance des tomates, des 

radis noirs, du céleri, des poireaux 

et diverses autres légumineuses 

sur 2 ans et obtenu sans engrais ni 

concours spécial une augmentation 

de production de 40 %, en moyenne, 

sur une surface de 200 m^. » 

Guy Thieux, présent durant la plus 

grande part de ces expériences, en 

témoigne. « Des appareils qui fonc­

tionnent en permanence rayonnent en 

permanence. Il se forme donc une sorte 

de bruit blanc qui, à son tour, baigne la 

végétation du jardin. Suite à ces quinze 

mois d'expérimentations non-stop, 

nous avons bien eu une profusion de 

tomates. Mais non calibrées, avec, sur 

un même pied, des tomates géantes 

et des tomates cerises. Nos radis noirs 

d'environ 1,5 I de volume étaient à la 

base rongés par des limaces géantes, 

oranges, de 8 cm de long. Du jamais 

vu. C'est pourquoi tous ces phéno­

mènes de champ et d'influence sur le 

vivant méritent d'être repris méthodi­

quement. » 

Pierre Smirne écrit : « le principal 

agent actif dans ces procédés est 

fourni par des formes d'énergie exis­

tant dans l'ambiance en tous lieux du 

globe et que par leur canalisation il 

est possible d'énergétiser les subs­

tances vivantes comme s'il s'agissait 
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du déclenchement d'une catalyse 
chimique sans apport chimique. Le 
procédé est d'ailleurs parfaitement 
réversible.» Pas la peine de paniquer. 
D'ailleurs, « on ne fait que stimuler 
les fonctions naturelles », signale Guy 
Thieux, le ton bonhomme et serein. 

- Comment vous êtes-vous inté­
ressé aux circuits oscillants ? 

- Enfant, je me suis passionné pour 
les minéraux. Puis j'ai eu connaissance 
des circuits oscillants lorsque j'avais 
16 ans. À partir de 1963, après avoir 
rencontré Serge L., l'un des fils de 
Georges Lakhovsky, j'ai pensé à des 
travaux communs, afin de retrouver les 
concepts de la géophysique de champ. 

- C'est-à-dire ? 

- À l'échelle de notre globe, les 
composantes fondamentales sont 
le champ gravitationnel, le champ 
magnétique, le champ électrotellu-
rique naturel, et puis aussi l'action 
du soleil, de la lune et de la radioacti­
vité. Si on ne prend pas en compte ces 
facteurs, on ampute l'ensemble de la 
physique de champ. 

« Dès le début, Lakhovsky a insisté 
sur le fait qu'il fallait faire très attention 

à l'endroit où était placé les appareils. 
Selon les lieux, les effets ne seront pas 
les mêmes. On est en pleine géophy­
sique. Géobiologie même si l'on peut 
dire... Même si ceux qui s'intitulent 
géobiologue savent à peine recon­
naître un calcaire du granit, déplore 
l'ex-professionnel en géophysique, 
spécialiste de la prospection minière 
ou pétrolière et hydrologique. 

La raJiestliésie à la rescousse 
Retour à Bordeaux. Secoués par 

les cahots d'une Kangoo, l'arrière 
chargé de sacs et d'un fatras de t iges 
métall iques, de cordes à nœuds, de 
chaussons en caoutchouc. En route 
par une belle journée d 'automne 
vers un autre jardin d'électrocul-
ture. Une expérience entamée en 
2009 à l'initiative de Michel Panazol, 
un sacré bonhomme. Trappu, bleu 
de travail et casquette vissée sur la 
tête, le verbe roulant et passionné, il 
se présente... 

«Je suis membre des Jardiniers 
de France ainsi que d'une association 
de radiesthésistes. L'électroculture, 
je ne connaissais pas. Je l'ai décou­
verte aux côtés de Jacques Duchatel 
qui avait sollicité mon aide pour un 
projet d'astronomie, de détection des 
taches solaires au pendule. Nous en 



DES eceii\iES, 
DES HESSCHTS 
ET DES S r i H E S ? 

Plutôt que des anneaux à simple spire, d'autres bobinages sont envisageables. 
Pourquoi opter pour un seul tour ? Des serpentins enroulés en tire-bouchons - des 
colimaçons de 3, 5, 6 ou 9 spires - prennent alors une forme conique, spiralée, 
comme une bobine de solénoïde. Thévenin, dans le Loiret, a pratiqué par exemple 
l'électroculture avec des ressorts de sommier À la même époque, en 1976, un 
magazine américain a décrit un système basé sur une bobine de 9 tours spirales en 

fil de cuivre nu. La bobine, ensuite, peut se planter pointe en bas à 
proximité d'un arbre. Ou directement enroulée autour de son tronc. 

Les ressorts des spirales peuvent d'ailleurs être mis ensemble. À 
la fin des années 1930, au Cap d'Antibes, dans le Var, un dénommé 
Raynaud de Boulauris a ainsi guéri des orangers malades en entourant 
leurs troncs de deux solénoïdes superposés mais d'enroulement 
contraire. L'un tournant vers la droite et l'autre vers la gauche. Le sens 
d'enroulement de la spire est un paramètre essentiel. Une attention 
particulière doit y être consacrée. Spirale dans le sens opposé des 
aiguilles d'une montre dans l'hémisphère nord, et dans celui du sens 
des aiguilles dans l'hémisphère sud, la taille finale du ressort importe 
peu. Elle varie selon qu'on l'attache à un pot, une jardinière ou un 
arbre. 

Trois précautions d'usage toutefois ; 1/ Ne pas oublier, dans le cas d'un pot ou 
d'une jardinière, de relier la terre à la terre. 2/ Planter la spirale du côté Nord, à environ 
30 m du tronc s'il s'agit d'un arbre, pour bénéficier des effets du géomagnétisme. 
3/ Nettoyer les bobines deux fois par an. Les immerger pour cela dans un bac d'eau 
chaude, mélangé avec le contenu d'une cannette de coca. 
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sommes venus à parler de ses précé­
dents essais d'électroculture, et des 
techniques employées. 

- Moi, leur système d'antennes 
avec des pointes en hérisson ne me 
plaisait pas trop, continue Michel 
Panazol, sur le ton de l'évidence. 

- Pour quelles raisons ? 

- Tout d'abord parce que les 
antennes utilisées ont été mises en 
terre n'importe où ! Sans prendre 
en compte notamment les lignes du 
sol ou les points de croisement des 
réseaux Hartmann ou Curry que nous 
utilisons en radiesthésie. Le second 
problème est que ces antennes 
tournées vers le ciel captent ce que 
nous appelons dans notre jargon des 
cheminées cosmo-telluriques, qui 
sont de mon point de vue néfastes, 
même si là-dessus les avis sont 
partagés. » 

Le tellurique, c'est l'énergie du sol. 
Et le cosmique, celle qui tombe du 
ciel. Pour remédier aux défauts qu'il 
décrit, l'ancien responsable qualité 
d'une usine bordelaise a donc conçu 
une « antenne parapluie ». Orientée 
cette fois non plus vers le ciel mais 
vers le sol, en soudant l'équivalent 

de baleines de parapluie au sommet 
de la perche métallique plantée dans 
le sol. Mais plantée aussi cette fois 
dans des points précis, déterminée 
au pendule. Pour Michel Panazol en 
effet, la prise en compte des savoirs 
de la géobiologie a changé le regard 
sur l'électroculture. Ces techniques 
permettent de corriger l'ambiance 
d'un lieu, de faire monter le taux vibra­
toire du sol. « Bien entendu, selon 
la composit ion minérale, cela ne va 
pas vibrer pareil. On verra la diffé­
rence entre mon système et celui 
où les pointes collectent de l'énergie 
cosmique. » 

La conversation se poursuit, entre­
coupé du son du moteur et le passage 
des vitesses. Pour Michel Panazol, 
toujours au volant, le groupe de Pessac 
est resté au stade expérimental. Leur 
travail s'est toujours déroulé dans des 
pots de fleurs ou des parcelles de 5 m^, 
sans passer à l'échelle d'un terrain de 
500 m^ ce qui représente une sacrée 
différence ! Leur raisonnement n'a de 
plus jamais tenu compte des apports 
de la géobiologie, ni de la radiesthésie. 
C'est pourquoi, peut-être, a-t-on autant 
de mal à retrouver les mêmes effets sur 
une grande surface. « Nous, avec mes 
collègues, nous souhaitons réussir à 
électrocultiver un véritable jardin, avec 



LES PELCTES 
D'EPIl^IGLES DE Î^CËL ? 

Une astuce simple pour accumuler plus de charges électriques sur vos cultures ? 
Songez à planter ou accrocher des épingles sur les tiges et les branches de vos 
plantes à électrocultiver L'idée peut sembler saugrenue mais elle fonctionne. 
Rapporté par George Starr White dans son ouvrage Cosmo-dectric-culture, ce truc 
datant des années 1970 permet d'amplifier l'effet de pointe observable chez les 
plantes, notammentautourdes aiguilles de pin. Une version plus artisanale, ludique, 
et faussement farfelue, consiste à réutiliser vos vieilles boules et décorations de 
Noël métalliques pour les suspendre aux branches d'un arbre fruitier ou d'un pied 
de tomate. Accrochées, ces décorations recouvertes de filaments d'aluminium, 
de pelotes d'épingles ou de boules constellées de punaises, agissent ainsi 
comme autant de micro-antennes aériennes, de mini-paratonnerres attirant à elles 
l'électricité atmosphérique propice au développement végétal. Sans compter 
l'effet délicieusement décalé d'une déco de Noël exhibée hors saison. 

un verger, des cultures maraîchères. 
Pouvoir nourrir une famille, c'est cela 
l'enjeu, souligne Michel Panazol. Sans 
jardin-témoin, on va rester au stade de 
l'éprouvette. » 

Nous touchons au but. Un terrain 
de 2 000 m^ à proximité de Longoiran. 
« Ici, l'avantage, c'est que le jardin est 
grand », explique Michel Panazol tandis 

que nous foulons le terrain, progres­
sons vers l'antenne en écartant les 
branches et en enjambant les herbes 
encadrant le potager. Baigné par un 
grand ciel bleu, azur. 

Pour Michel Panazol, le truc 
consiste à planter l'antenne sur un 
point bien précis, là où se croisent 
deux mailles du réseau Hartmann. 



« Il s'agit du quadrillage 
le plus serré, qui traverse 
et se superpose à tous les 

autres réseaux identifiés par 
la géobiologie. Cela permet à 

l'influence bénéfique de l'an­
tenne de se propager au fil de 
l'ensemble des réseaux tellu-

riques et de toucher toute la 
zone. Y compris les courants 

d'eau, la maison ou les gens qui 
résident dans la zone. » 

- Si l'important est d'abord le 
lieu, le point précis où planter l'an­

tenne, pourquoi ne pas poser une 
pierre, un menhir ou d'autres tech­

niques de géobiologie traditionnelle ? 

- Oui, c'est possible. Mais nous ne 
l'avons pas fait afin de rester cohérents 
avec les autres modèles d'antennes 
employées par les autres électroculti­
vateurs du groupe de Pessac et pouvoir 
comparer nos résultats. » L'hypothèse 
de Michel Panazol et de son groupe 
de d'électrojardiniers radiesthésistes 
est que si l'on plante des antennes 
hors des points d'intersection, il va y 
avoir des résultats... Sans pour autant 
augmenter le taux vibratoire des sols. 
Mais, positionnée sur ces carrefours, 
l'action des antennes parapluies devrait 
être encore amplifiée. 



- Nous avons eu des premiers résul­
tats, mais pas aussi représentatifs que 
nous l'aurions aimé, concède Michel, 
L'antenne était prévue depuis deux 
ans, mais il a fallu la concevoir, l'instal­
ler. Ça a trainé. Et la mise en place s'est 
faite tardivement, en juin 2009. Il y a 
eu aussi un été très sec, et de la grêle, 
3 fois, ce qui a abimé les fruits... 

- C'est à dire, concrètement ? 

- Point de vue légumes, le mieux, 
ce fut avec les tomates, répond 
André, le maître des lieux. Un meilleur 
goût, et une production plus impor­
tante, environ 10 %... Sans avoir de 
tomates géantes pour autant, glisse 
l'apprenti électrojardinier. Un regret 
teinté de malice. Michel reprend : 

- Il y a eu aussi des radis, des 
poivrons, des artichauts, des salades. 
Bref, tout ce que l'on trouve dans un 
potager... Il y en avait un peu plus, 
avec de jolis couleurs, et une diffé­
rence nette au niveau du goût. Les 
fruits bien qu'abîmés étaient plus 
sucrés. Mais ces diverses variétés 
ont été plantées, semées et repi­
quées avant que l'antenne soit en 
place. Donc nous n'avons pas pu 
encore suivre le processus dans 
son entier. 



eiMDES : PEIMSEU 
rEUTE lMDICUUt lUE ! 

La rotation de la terre entraîne une certaine direction de vecteurs des 
champs d'énergie ambiants. Est-Ouest pour le vecteur électrique, Nord-Sud 
en ce qui concerne le vecteur magnétique. Et verticale dans le cas du vecteur 
électromagnétique résultant rappelle Jean de la Foye dans un courrier d'octobre 
1976. « L'équilibre suppose la perpendicularité des deux premiers, poursuit 
l'auteur de Ondes de vie, ondes de mort, un classique des ouvrages sur les ondes 
de forme et la géobiologie. 

« Le moyen le plus simple de faire de l'électroculture est d'enfoncer 
une tige ou un tuyau de cuivre dans le sol près d'une plante de repérer la 
profondeur d'enfoncement qui entraîne sur la plante la perpendicularité des 
vecteurs horizontaux. « Soit une onde de forme 108,5° à l'Est, 198,5° au 
Sud qui donne les indicatifs électriques et magnétiques. « Je pense que ce 
devrait être obtenu avec les 2/3 de la tige sous le niveau du sol », précise 
Jean de la Foye. 

ÂÂÂ^ 

- Et le pendule, il vous dit quoi ? 

- Il y a de quoi être surpris. On 
monte à 20 000 unités Bovis au 
niveau des légumes, mais aussi des 
pommes, des poires... Avec l'antenne, 
tout ce qui est sur le terrain monte en 
vibration et vibre à l'unisson, sur 800 
m^. Même plus sans doute. 

De l 'élcctrc 
à la •najg^métcciiltiire 

Yannick Van Doorne est ingénieur 
industriel en agriculture et biotech­
nologies. Ce Belge est aussi depuis 
1999 le patron d'Ecosonic et de 
Symphonie R&D, des petites entre­
prises de conseil et d'installation de 
procédés d'amélioration des rende­
ments agricoles. Des techniques 



Ils pratiquent l'électroculture 

alternatives, bio, innovantes, essen­
tiel lement sonores et électromagné­
tiques. C'est en effet lors de ses 
études, alors qu'il rédigeait sa thèse 
sur l'effet des séquences sonores 
sur les plantes, qu'il a découvert l'in­
fluence des ondes électromagné­
tiques sur les végétaux. 

Le son n'est pas qu'une éner­
gie mécanique, il véhicule aussi des 
aspects magnétiques et électriques. 
Lorsqu'un atome bouge, mis en 
mouvement par une onde acous­
tique, cela déplace ses charges élec­
triques... Ce qui génère de fait des 
vibrations électriques et magné­
tiques. «Lorsque nous captons un 
son, détaille Yannick Van Doorne, les 
cellules ciliées de l'oreille réagissent, 
parce qu'elles sont plus sensibles. 
Mais ce sont en réalité toutes nos 
cellules qui vont « entendre » ce son, 
le capter et le convertir en un phéno­
mène électromagnétique. C'est ainsi 
que je me suis intéressé à l'influence 
de l'électricité et du magnétisme sur 
les plantes. » 

Des lectures complètent ce 
premier intérêt. En particulier les 
deux ouvrages écrits par Christo-
pher Bird et Peter Thompkins : La vie 
secrète des plantes, et La vie secrète 

des sols, où l'électroculture est aussi 
abordée. « Du coup, cela m'a aussi 
sensibilisé aux propriétés électriques 
et magnétiques de la terre. » Mais à 
quel moment s'est fait le passage à 
l'acte ? La première plante électro­
cultivée ? 

« Vers 2003, 2004, j'ai commencé 
à faire des expériences dans des 
jardinières, avec des fils raccordés à 
des piles, à des batteries, de façon à 
voir ce qu'il arriverait. » Le cas d'une 
vepy/eine notamment sera particulière­
ment marquant. Des feuilles deux fois 
plus grandes, une croissance deux 
fois plus rapide, la verveine en pot, 
avec peu d'eau mais branché sur un 
courant, était devenu grande comme 
une verveine en pleine terre. « J'ai 
alors mené d'autres essais, testant par 
exemple des circuits Lakhovsky autour 
d'arbres fruitiers, ou des clous enterrés 
au fond du pot, etc. » 

Sa pratique de l'électroculture 
prend un tour plus professionnel 
en 2008. Avec un cultivateur alsa­
cien, producteur de choux. « Il 
voulait mettre de la musique, mais le 
problème c'était les vols. Donc il ne 
fallait pas de haut-parleurs de crainte 
qu'on les dérobe. J'ai alors repris le 
concept d'électroculture qui permet 



des systèmes discrets, en évitant qui 
plus est les nuisances sonores. » 

Un procédé en particulier attire l'at­
tention de Yannick Van Doorne, celui 
consistant à tirer et enfouir des fils sur 

toute la longueur d'un champ, en les 
reliant à un aimant. Une idée décrite 
dans ses grandes lignes par Justin 
Christofleau puis reprise, perfection­
née, par le Dr Couillot puis Roland 
Wehrien. « J'avais déjà testé ce 
dispositif d'aimant et de fils dans 
mon jardin et obtenu des oignons 
deux fois plus gros. Mais si, tous les 
3 m, il faut mettre un fil de 100 m, sur 
un champ d'un ou deux hectares, cela 
fait beaucoup à force, remarque l'ingé­
nieur belge. Il faut de plus enterrer ces 
fils suffisamment profond pour ne pas 
les abîmer par le labour. Donc techni­
quement, c'est lourd et difficilement 
transposable à grande échelle. » 

- Quelle réponse technique avez-
vous apporté f inalement ? Qu'avez 
trouvé pour faire plus simple ? 

- Le problème était lié aux fils, pas 
à l'aimant. En parallèle, l'un de mes 
amis, un grand spécialiste du magné­
t isme, faisait depuis des années 
des expériences avec des aimants 
dans son potager. » Ensemble, ils 
ont inventé un petit condensateur. 
Un sandwich composé d'un aimant, 
d'une antenne TesIa, de plaques de 
cuivre, de zinc, enveloppé de cire 
d'abeille informée. La même subs­
tance que celle appliquée par Marcel 
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Violet, un autre pionnier français de 
l'après-guerre dans l'utilisation des 
énergies naturelles. 

- Notre système agit comme une 
mini-antenne relais magnétique, qui 
capte et amplifie les forces magné­
tiques et électriques locales, ainsi que 
les échanges cosmotelluriques, c'est-
à-dire les communications entre les 
forces de la terre et du cosmos. L'onde 
porteuse de notre condensateur vibre à 
20 mégahertz, on peut le mesurer. 

- Et en termes de résultats ? 

- Nous avons testé notre système 
dans mon jardin, puis nous l'avons 
amélioré avant de le mettre en place 
en avril 2009, dans plusieurs jardins 
potagers des Vosges et un champ de 
choux en Alsace, à Erstein. Depuis 
10 ans, leurs choux étaient petits, à 
peu près grands comme des balles 
de tennis, 1 à 3 kg environ. Là, les 
choux faisaient 6 à 8 kg, dont un 
grand nombre pesés à 7 kg. Donc un 
rendement multiplié par 3 ou par 5. 

- Dans votre jardin, quels effets 
avez vous constatés ? 

- Là où j'ai placé le condensa­
teur, mes tournesols ont été deux 

fois plus grands, avec des têtes de 
50 cm de diamètre. Mes carottes 
ont été plus grosses, certaines de la 
taille de betteraves. J'ai aussi planté 
des haricots, des pois mange-tout. Je 
les ai mesuré, le pied faisait 140 cm 
de haut alors que le paquet indiquait 
70 cm. Les courgettes, les tomates, 
les oignons... Mes tournesols aussi. 
Tout était plus gros. Et cela malgré 
une terre humide, lourde et très argi­
leuse, et un amendement d'un seul 
seau d'engrais biologique. 

Outre la mise au point de son 
« condensateur cosmotellurique », 
Yannick Van Doorne continue ses 
expériences. Le suivi des graines 
magnétocultivées par exemple. « Si 
on réutilise les graines, d'année en 
année, on doit pouvoir amplifier l'ef­
fet », envisage l'ingénieur. A suivre... 

U n c i rcui t au p i c J 
J c s vÎ£ues ? 

Des photos de vignes. 
Verdoyantes, florissantes. Des 
images récentes, mais aussi des 
clichés passés, des croquis, des 
comptes rendus d'il y a bientôt 
100 ans. Difficile d'après ces photos, 
sans explications, de faire nettement 
le lien entre viticulture et électrocul­
ture. Car un rapport il y a, en effet. 
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C'est même une longue histoire, 

presque aussi vieille que l'électro­

culture elle-même. Ses rangs de 

cépages et de fils métalliques croi­

sent les recommandations de Chris-

tofleau, de Lakhovsky, jusqu'aux 

essais effectués par Michel Panazol 

et Yannick Van Doorne, rencontrés 

dans les pages précédentes. Ou les 

propres expériences de Roland Wehr­

ien, co-auteur de ce livre. 

Pour l'heure, revenons ici, en 2009, 

Un 23 décembre, la veille de Noël. Le 

numéro de téléphone est long à compo­

ser. Tonalité, sonneries... Contre toute 

attente, quelqu'un décroche. La Suisse 

au bout du fil. S'engage une discus­

sion passionnante, à bâtons rompus, 

autour d'un procédé étonnant, sans 

effets secondaires ni pollution, appli­

cable dans l'intérêt des vignes et avec 

des résultats mesurables. Simplissime 

au demeurant, la technique est exem­

plaire de cette logique de l'électrocul­

ture passive, agissant sans l'appui de 

courant ajouté. Mais encore fallait-il y 

penser. 

« Le problème de la vigne est 

qu'elle pousse en général sur des 

terrains argileux, très humides. On 

parle de sols hydromorphes, c'est-à-

dire trop riche en eau », commence 

Claude Saccaro, le patron de Humi-

Stop Process, une société suisse 

spécialisée dans la lutte contre les 

remontées d'eau. Contrairement 

à certaines idées reçues, la vigne 

aime l'eau. On estime ses besoins, 

sur l 'ensemble de son cycle végéta­

tif, à environ 500 litres d'eau par m^. 

D'où le goût de la vigne pour des 

sols riches en eau. « Un grain d'ar­

gile, en effet, c'est un mille-feuilles 

aux strates gorgées d'eau. Le pied 

de vigne descend donc dans la terre 

puiser sa nourriture, son eau. Sauf 

qu'à un moment donné, ses racines 

vont pourrir, les maladies l'envahis­

sent. En deux ou trois ans, le cep 

dépént et il faut l'arracher. 

- Simplement par excès d'eau ? 

- En grande partie. Dans un sol 

hydromorphe, une partie des bactéries 

- les anaérobies - ne peuvent survivre. 

Ajouter encore de l'eau, de la pluie 

en abondance, l'excès d'eau devient 

extrême, le terrain est détrempé en 

permanence. C'est alors au tour des 

bactéries aérobies de disparaître. La 

structure du sol s'asphyxie, devient 

compacte. Les fluides stagnent. » 

« Leau joue un rôle prépondé­

rant sur la santé du cep, complète 
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l 'œnologue et consultant Hervé 

Detomasi. Cet expert, qui enseigne 

notamment la qualité des sols de 

vignobles, connaît parfaitement le 

processus. « Plus un sol est hydro­

morphe, plus les mécanismes de 

détérioration s'amplifient et plus la 

vigne se rabougrit rapidement. » 

Dans un sol équilibré, le fer s'oxyde 

et les matières organiques se trans­

forment en humus. À l'inverse, dans 

un milieu trop riche en eau, le fer se 

réduit, entraînant une décomposit ion 

incomplète et l'apparition d'acides 

organiques, le lessivage des argiles, 

la production de gaz et d'alcaloïdes. 

Une chaîne d'événements fatale, 

écourtant la durée de vie des vignes. 

Les gradients de potentiel -

hydrique, électrique et chimique - du 

sol forment des couches ioniques à 

l'interface des grains d'argile et des 

liquides interstitiels, sensibles aux 

forces électromagnétiques locales. 

Le courant d'écoulement de ces 

flux d'électrons et d'ions provoque 

notamment une tension électrique 

très faible. Un courant tellurique de 

quelques millivolts. C'est sur cette 

énergie qu'intervient le procédé 

franco-suisse. « Dès la pose du 

système, une modification du champ 

électromagnétique s'opère, récapi­

tule Hervé Detomasi sur son site web. 

Lélectro-osmose et l'électrofiltration 

sont enrayées. La progression des 

eaux migrant vers la surface est stop­

pée. Leau excédentaire, par gravité, 

va migrer en profondeur : immédiate­

ment ce fluide est remplacé par l'air. 

Le milieu respire. » 

Claude Saccaro, toujours en ligne, 

poursuit son explication : 

- Nous utilisons l'électricité 

présente dans le sol pour géné­

rer une induction. Vu que l'électros-

mose, c'est le déplacement d'un 

liquide sous l'influence d'un champ 

ou d'une force électrique qui attire 

les molécules chargées, si l'on réduit 

la différence de potentiel à zéro ou 

presque, nous évitons le phénomène 

de l'électro-osmose. Donc les remon­

tées d'eau. 

- Comment procédez-vous ? 

- On démarre avec une électrode 

dans le sol, puis un câble en cuivre 

- fabriqué selon des critères particu­

liers, ce sont nos petits secrets - est 

installé sur le pourtour de la propriété. 

Il peut s'agir d'un cépage de vigne, 

mais cela fonctionne aussi pour un 

stade ou un château. Enfin, l'autre 



Ils pratiquent l'électroculture 

extrémité du circuit vient se ficher au 

milieu du transformateur de champ, 

spécialement conçu pour l'endroit. 

- Pourquoi considérer chaque 

circuit comme unique ? 

- On ne peut pas généraliser un 

traitement, c'est impossible à nos 

yeux. Si notre procédé marche très 

bien c'est justement parce que l'on 

tient compte de la spécificité d'un 

lieu, de sa singularité. Les sols de 

Bretagne, des Landes, des Pyrénées 

sont différents et les tensions mesu­

rables dans les aquifères également. 

Selon la présence de roches, de sable, 

de marécages, la nature des sols peut 

différer sur des distances très courtes, 

parfois quelques centaines de mètres. 

Il y a des variations des valeurs du 

champ électrique tellurique, du champ 

magnétique terrestre. Il faut s'adapter. 

Pourquoi mettre du cuivre au pied 

des vignes ? Pour éloigner la maladie 

des vignes, pardi I répond la sagesse 

populaire et la science qui lui recon­

naît des vertus anti-infectieuses. Sans 

doute. Mais pas seulement. Lassocia-

tion ancestrale du cuivre et de la vigne a 

aussi ses raisons de résonance électro­

magnétique. Labergerie, à Montpellier, 

continuant les travaux de Lakhovsky 

a observé que les colliers des circuits 

oscillants en cuivre protégeaient la 

vigne du mildiou. Entre 1970 et 1982, 

des plants de vignes ont ainsi été trai­

tés avec succès, en Provence et dans 

le Beaujolais. 300 circuits oscillants 

alliant cuivre à un autre métal ont été 

fabriqués à l'époque, évitant au « mal 

rouge » ou au « mal noir >> de frapper 

les vignes. 

D'autres techniques d'électro-

culture restent applicables. Justin 

Christofleau a décrit avec moult 

diagrammes comment raccorder fils 

de fer et pieds de vigne afin d'opti­

miser la croissance et la vigueur des 

ceps à l'aide de son activitateur électro­

magnétique terro-céleste. Au début des 

années 1980, le Bordelais d'adoption 

Roland Wehrien s'est lui-même laissé 

tenter. Installant l'un de ses appareils, 

le quantatron tellurique dans la propriété 

de son beau-frère. « Nous avons modi­

fié une sous-soleuse afin d'enfouir des 

fils de fer galvanisés de type C et des 

fils de cuivre. Par la suite, le cuivre a été 

remplacé par des fils en inox amagné-

tiques et électropositifs. Cela évitait 

aussi le risque de vol, explique l'in­

venteur. Le résultat s'est nettement 

vu. Les fils étaient enterrés entre les 

rangs, sauf dans la zone utilisée comme 

témoin, quelques rangées au centre de 
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la parcelle.» De nos jours, trois installa­

tions de magnétoculture de Yannick Van 

Doorne concernent des vignobles en 

plein champ, également entre l'Alsace 

et le Bordelais. 

Depuis son application à la viticulture 

en 1987, plusieurs vignobles ont adopté 

Humi-Stop. Notamment les domaines 

du Clos de Vougeot, Vosne-Romanée, 

Nuits-Saint-Georges et Hautes-Côtes 

de Beaune, en Bourgogne. « Les vigne­

rons équipés témoignent de leur satis­

faction, se félicite Claude Saccaro. Les 

vignes traitées depuis des années sont 

en meilleure forme, avec un meilleur 

état phytosanitaire. Il y a aussi une 

augmentation du degré d'alcool, de 

deux degrés. Normalement, c'est 

impossible sans ajouter de sucre. Pour­

tant, c'est ce qui se passe. 

Des analyses comparatives faites 

en 2004 sur des échantillons de 

cépages cerclés et non cerclés culti­

vés en biodynamie à Auvernier, en 

Suisse, ont relevé au sein des sols 

cerclés une augmentation significa­

tive de l'ATR l'adénosyne triphos-

phate qui constitue l'énergie des 

cellules vivantes, dans la parcelle 

doté du cerclage Humi-Stop. Une 

autre observation intéressante sur 

le cépage cerclé est l'absence de 

mousse et la disparition de la prêle, 

l'une des plus mauvaises herbes de la 

vigne, constatée quelques mois après 

le cerclage. Très difficile à détruire et 

connue pour signaler le mauvais état 

hydrique du sol, la prêle est en géné­

ral combattue avec un produit phyto­

sanitaire puissant, appliqué durant 

trois ans. « Humi-Stop représente 

donc une solution optimale pour la 

destruction de la prêle, ainsi que pour 

d'autres maladies liées à l'excès d'hu­

midité permanente du sol telles que 

les pourritures de racines causées 

par des champignons ou la mala­

die de Lesca », note ainsi le rapport 

réalisé par Ecosfera, un laboratoire de 

mesures biologiques basé en Italie. 

« Une caractéristique de notre 

procédé intéresse tout particuliè­

rement le gouvernement fédéral 

suisse, signale Claude Saccaro. Notre 

système, installé en terrain pentu, 

stoppe l'érosion. Puisqu'il y a moins 

d'eau, il favorise la pousse des végé­

taux. Leurs racines se développent et 

s'arriment beaucoup plus au sol, ce 

qui tient le terrain et arrête l'érosion. » 

Selon l'expert fédéral du gouverne­

ment suisse, le système Humi-Stop 

serait très efficace contre les glisse­

ments de terrain superficiels, sur une 

épaisseur de 2,50 m. 
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LES NOUVEAUX TERRAINS DE 
L'ÉLECTROCU LTU RE 

Place maintenant à d'autres appli­

cations. Des déclinaisons parallèles, 

plus ou moins expérimentales, rare­

ment diffusées ou appliquées à 

grande échelle. Ces manières de faire 

reprennent les fondements de l'élec­

troculture mais employées à d'autres 

terrains que les plantes. Envisagées 

par exemple sur l'eau, les graines, les 

déchets verts, le sol... 

En jouant sur l 'électrochimie des 

sols en y injectant des courants élec­

triques et en pratiquant une électro-

lyse active, il est ainsi possible de 

faciliter la dépollution d'une parcelle 

de terrain. Autre usage : l'électro-

compostage, une installation inven­

tée par Roland Werihen à la fin des 

années 1970 qui permet d'accélérer 

la décomposit ion des déchets végé­

taux et la fabrication de l 'humus. 

L'électro-arrosage, plus expérimen­

tal mais très prometteur, consiste 

à soumett re l'eau à des éner­

gies électriques ou magnétiques, 

puisées ou pas, afin de stimuler 

la pousse des plantes. Les tech­

niques d'électro-semence, appelée 

aussi électro-germination, sont elles 

plus connues. Elles ont toujours fait 

partie des bagages de l 'électrocul­

ture et des premiers tests menés 

dès le xix^ siècle. 

Des eaux a imantées ou 
électrc-vi fcrées 

L'eau est un élément particuliè­

rement électrosensible. Constituée 

d'un atome d'oxygène pour deux 

atomes d'hydrogène (H^O), la molé­

cule d'eau est une molécule polaire, 

c'est-à-dire dotée d'un moment 

électrique qui la rend extrêmement 

sensible aux énergies électriques et 

magnétiques. Les ondes infrarouges, 

les micro-ondes, les courants élec­

triques, les forces magnétiques font 

donc bouger les atomes de la molé­

cule d'eau, provoquant par réso­

nance et absorption d'énergie de 

petits mouvements de vibration ou 

de rotation... À même, par exemple, 

de modifier l'angle d'une liaison 

atomique ou de faire osciller une 

molécule comme si les atomes qui 
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la composent étaient reliés par des 

ressorts. 

Ces cas de figure sont typiques de 

la chimie quantique, la discipline qui 

se concentre sur ces changements 

et les modifications des propriétés 

chimiques que ces infimes défor­

mations occasionnent. En 2004, au 

terme de son doctorat, le chercheur 

français Philippe Vallée a définitive­

ment établi que l'exposition de l'eau à 

des champs électriques aussi réduits 

que 4 mill ivolt/mètre modifiait la 

structure moléculaire du liquide. 

Livrée à elle-même, la molécule 

d'eau tourbillonne d'ailleurs sur elle-

même et génère son propre champ 

électromagnétique, se comportant 

comme une petite dynamo virevol­

tante. Cette extrême sensibilité de 

l'eau aux forces électromagnétiques 

est aussi ce qui permet l ' IRM, l'ima­

gerie par résonance magnétique. 

De fait, il existe une quanti té 

faramineuse de t ra i tement électro­

magnét ique de l'eau. Le biophysi­

cien breton Yann Olivaux recense 

ainsi plus de 300 procédés dans son 

livre La Nature de l'eau. Ils vont du 

plus sophist iqué au plus simple, un 

vulgaire aimant collé sous un arro­

soir en métal . Car oui, une barre 

aimantée peut suff ire à « magné­

tiser » son eau. « Vous prenez un 

arrosoir métal l ique, sous lequel 

vous collez un aimant, explique l'un 

des membres du Space, à Pessac. 

Au bout de huit heures, vous avez 

de l'eau aimantée qui conserve ses 

propriétés durant 24 h. » 

À la fin des années 1970, Albert 

Roy Davis, aux États-Unis, s'était 

fait le promoteur de ce type de 

magnéto-culture. De nos jours, en 

septembre 2005, Julien Brissier, 

étudiant à l'École Nationale des Ingé­

nieurs des Travaux Agricoles (ENITA) 

de Clermont-Ferrand, a travaillé avec 

l'Hydro-Optima, un traitement élec­

tromagnétique de l'eau d'irrigation 

mis au point par Yannick Van Doorne. 

Le dispositif « agit en premier lieu 

sur la cristallisation des minéraux, 

contribuant ainsi à limiter le dépôt de 

tartre, explique l'étudiant dans son 

mémoire. Il en résulte une baisse de 

pH de quelques dixièmes. » 

LHydro-Optima agit également 

sur les rendements par une meilleure 

assimilation des nutriments par la 

plante « par l'intermédiaire d'une 

eau plus solubilisante », apportée 

par la baisse de la tension superfi-
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cielle. « Nous obtenons ainsi + 7% en 

poids pour le concombre, + 16% de 

longueur de tige sur la rose. » 

Autre système, celui du Quanta­

tron portatif mis au point par Roland 

Wehrien. Il faut placer l'eau d'arro­

sage ou de boisson à 50 cm devant la 

parabole, dans un récipient en verre 

ou en terre et pour une durée de trois 

heures, pas plus. Laissée couverte 

et à l'abri de la lumière, cette eau 

électro-dynamisée se conserve 

durant 5 jours. « Ne pas l'utiliser plus 

de deux fois par semaine pour arro­

ser les plantes », avertit la notice. Vin 

bouché ou vin de table, le Quanta­

tron portatif améliore aussi la qualité 

et le bouquet du vin, en diminuant 

son acidité. «Dans le cas où une 

bouteille a été partiel lement consom­

mée, il est possible de le garder ainsi 

un bon mois, sans perdre aucune de 

ses qualités, s implement avec une 

exposition de 8 heures en face de la 

parabole.» 

Une autre méthode de dynami-

sation de l'eau, pratiquée depuis les 

années 1960 et parmi les plus répu­

tées, reste la technique de Marcel 

Violet destinée à obtenir une eau 

« électrovibrée ». Cette eau, obtenue 

à l'aide d'un appareil contenant de la 

cire d'abeille et appelé « bioscillateur 

Violet » serait hautement favorable au 

vivant. Témoignages d'utilisateurs et 

études faites sur les plantes conver­

gent, (voir annexe 7) 

Dans le domaine agricole, l 'em­

ploi d'une eau traitée, électrisée 

ou magnétisée, offre des perspec­

tives prometteuses. Le traitement 

peut s'effectuer partout ou presque. 

Un bémol toutefois. Marcel Violet 

rencontra de nombreux échecs lors 

de ses premières expériences avec 

les plantes. Pourquoi ? « Selon l'élec­

trode employée pour préparer l'eau, 

la croissance de telle ou telle espèce 

était améliorée, alors que d'autres 

restaient indifférentes et que d'autres 

encore se voyaient contrariées », 

explique Marcel Violet. Car chaque 

plante a des besoins uniques, notam­

ment en oligo-éléments. 



DE r E; tU ET DES 
GHJ^iiMES s e u s ;IIIH;ITVT$ 

Une coupure de presse de 1981. Chemise blanche, manches retroussées, 

Albert Roy Davis se tient souriant, debout au milieu de son jardin, devant une 

4 parcelle de maïs, une paire de lunettes à la main. Cet inventeur américain basé 

à Green Cove Springs, en Floride, au début des années 1980, pose et doit les 

recettes de sa renommée à des aimants. Des « magnets » d'au moins 1500 Gauss 

dont la polarisation Nord ou Sud induit des effets opposés. 

Pour le chercheur, les pôles Nord et Sud magnétiques représentent en effet 

deux énergies distinctes. « Le pôle Nord entraîne une rotation du spin électronique 

dans le sens inverse des aiguille du montre, alors que l'autre extrémité de l'aimant, 

le pôle Sud, suscite un effet opposé avec un spin électronique dans le sens des 

aiguilles d'une montre. » 

Le phénomène concerne de très nombreuses substances. Métaux, plastiques, 

gaz, feux... L'eau et l'air, au même titre que les graines, les plantes et les organismes 

vivants sont sensibles à cette polarisation magnétique. Dans un verre d'eau, 

explique Davis, existe une certaine tension de surface qui représente la force de 

cohésion des molécules à la surface d'un liquide. C'est cette tension superficielle 

qui permet par exemple à certains insectes de marcher sur l'eau. « Si vous utilisez 

le pôle Sud d'un aimant près du verre, la tension superficielle de l'eau va diminuer 

alors que l'eau magnétisée avec un pôle Nord va montrer une tension de surface 

supérieure. » 

Cette influence sur la tension superficielle de l'eau explique selon Albert 

Davis une grande partie des résultats obtenus sur les plantes. En plus de l'énergie 

magnétique proprement dite, l'eau exposée au pôle Sud aura une moindre 

tension superficielle ce qui va lui permettre d'être plus rapidement assimilée par 



la plante qu'une eau soumise à la polarité magnétique Nord. Pour son « magnéto-

arrosage », Davis conseille de recourir à l'eau distillée, exposée au moins 5 mn au 

pôle Nord ou Sud selon l'effet recherché. 

Racines ou fruits ? 
Albert Roy Davis l'affirme : le pôle Sud stimule la germination et la croissance 

'tÊjb des plantes. L'exposition de graines au pôle Nord de l'aimant va en revanche 

ralentir leur pousse. La règle n'est toutefois pas absolue. Elle dépend aussi du 

H P type de culture, selon qu'il s'agit de légumes racines ou de légumes feuilles 

ou tiges. 

« Si l'on prévoit de planter des graines de légumes racines, telles que des 

betteraves, des pommes de terre, des carottes ou des navets, les produits seront 

meilleurs en utilisant le pôle Nord de l'aimant. » 

À l'inverse, pour des laitues, des tomates ou des choux, Davis recommande 

l'emploi du pôle Sud. « Nous avons trouvé après des années de recherche que 

le traitement de légumes poussant au-dessus du sol avec le pôle Sud d'un aimant 

augmente leur germination, leur croissance et que leurs feuilles sont également 

plus larges ! » L'acidité du produit peut aussi changer. « Les tomates sont moins 

acides lorsqu'elles sont traitées avec le pôle Sud », ajoute Davis. 

Sa méthode de magnétoculture et de traitement de l'eau, des graines, a 

fait l 'objet d'une lettre off iciel le. «Nous avons conscience des contributions 

du Dr A.R. Davis et de ses associés à la science du biomagnétisme, une 

recherche engagée dans ce pays et d'autres depuis de nombreuses 

années », déclare ainsi l'USDA, l'équivalent aux États-Unis du ministère 

de l'Agriculture. Elle fait aussi l 'objet d'un brevet, le 4,020,590 US Patent 

déposé en mai 1977. 

ôô 
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Elcct rcsc incmcc e t 
élcctroj^cr inSi iat io i i 

« On a essayé d'assez nonnbreuses 

méthodes pour l'électrisation des 

graines, explique Ernest Bosc de 

Vèze dès 1910, dans L'Aimantation 
universelle. La plus simple consiste à 

placer les graines sur une plaque de 

verre qui est reliée à un conducteur 

électrique. Une autre méthode place 

les graines dans un bocal, lequel est 

recouvert intérieurement et exté­

rieurement d'une feuille d'étain et 

au milieu des graines, on fait arriver 

une tige de cuivre mise en commu­

nication avec une machine élec­

trique. » Lauteur décrit également 

d'autres méthodes. Comme le fait 

de placer les graines dans un tube 

dont les extrémités sont fermées 

par des plaques de cuivre et reliées à 

une source d'électricité. Ou les deux 

bornes d'une pile plantées au milieu 

d'un paquet de graines conservées 

dans un vase en terre ou en porce­

laine. 

Un impératif commun a tous ces 

traitements : humidifier, voire mouiller 

ou baigner les graines dans de l'eau 

ou un autre liquide conducteur du 

courant, « Lhumidi té empêche les 

graines d'arriver à un degré d'échauf-

fement nuisible à leur germination », 

résume Bosc de Vèze. « Nous avons 

cultivé au SPACE entre 2005 et 

2007 des aubergines dans des pots 

remplis de sable pur, sans terre, ni 

substrat. L'expérience, conduite sans 

aucun arrosage, s'est révélé un échec 

total, confirme Jacques Duchatel, les 

volumes des pots ne permettaient 

pas de conserver l'humidité présente. 

En 3 jours, l'aridité était parfaite, donc 

la graine ne pouvait pas germer. Ou 

très peu. » 

Le temps d'électrisation varie 

selon le type de graines ou l'intensité 

voulue. Une poignée d'heures ou en 

permanence, durant un ou plusieurs 

jours. Des graines dures, comme 

celles du dattier ou des cocos par 

exemple, peuvent être laissées dans 

le courant, souligne l'auteur de L'Ai­
mantation universelle. 

Essais récents e t aneiems 
En 1962, Krueger et Kotaka 

montrèrent qu'une ionisation accrue 

de l'air, avec plus d'ions positifs ou 

négatifs, entraînait une germination 

plus rapide de grains d'avoine (Avena 
sativa), ainsi qu'une hausse notable 

de la taille et du poids matière sèche 

de la plante. Une légère augmenta­

tion de la taille des plantes fut aussi 

observée avec des graines placées à 
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30 cm de champs électriques positifs 

ou négatifs de 995 V. Les récipients 

contenant les graines étaient reliés à 

la terre afin d'éviter une accumulation 

de charges électriques à leur surface. 

En juillet 1966, Guy H. Sidaway, 

un chercheur au département de 

botanique du Collège Universitaire de 

Cardiff (Pays de Galles, UK), apporte 

un nouvel éclairage à la sensibilité 

des graines aux forces électromagné­

tiques. Répétées 150 fois, ses expé­

riences consistant à « plonger » des 

lots de 100 graines de laitue (Lactuca 
sativa) dans des champs statiques 

de 180 V, des différences de poten­

tiel obtenues avec des piles de 90 V 

montées en série, montra que la 

réponse de la plante est liée à la pola­

rité du champ électrostatique, plus 

qu'à la présence du champ lui-même. 

Cet effet inhibiteur d'un champ élec­

trostatique positif sur le développe­

ment végétal avait déjà constaté en 

1963, dans les travaux de Murr, ainsi 

que dans les courants de blessures 

de tiges de tomates électrostimulées 

de Sinyukin. Linfluence de la lumière 

pouvant être significatif pour réduire 

la magnitude de cette influence de la 

polarité, signale Sidaway, suggérant 

également que « des analyses prélimi­

naires semblent indiquer une possible 

influence dépendant de la polarité élec­

trostatique sur les taux de production 

en dioxyde de carbone des graines en 

cours de germination. » 

Avec les années 1960, la réalité 

expérimentale de l'électro-ensemen-

cement et sa suite, l'électrogermina-

tion, paraît solidement établie. D'autant 

plus, comme le rappelle Bosc de Vèze, 

que les premières communications 

scientifiques ont débuté bien avant. 

Spechnev, un botaniste russe de la fin 

du xix'̂  siècle, est l'un des premiers à 

avoir expérimenté l'électro-germina-

tion, établissant des relevés compara­

tifs entre différentes graines, exposées 

ou non. 

Non électrisées Electrisées 

Pois 4 jours 2,5 jours 
Haricots 6 jours 3 jours 
Seigle 5 jours 2 jours 
Tournesol 15 jours 8,5 jours 
Bilans comparés de germinations de graines 

électrisées ou non, Spechnev 

Laméricain Asa S. Kimney a prati­

qué d'autres essais, enfermant diffé­

rentes graines dans des tubes ou 

des entonnoirs en verre remplis de 

sable humide, bouchés à leurs deux 

ouvertures par des disques ou des 

rondelles de cuivre reliées à un appa-
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reil d' induction. Une bobine alimen­

tée par des piles Leclanché donnant 

un courant de 3 à 5 volts. Au terme 

de ses tests, Kimney constata 

que l'influence de l'électrisation 

sur les graines est considérable et 

surtout sensible après les premières 

24 heures. Accélérant la germination 

de 30 % en 24 h, de 20 % après 48 h. 

Et de seulement 6 % en 72 h. Lef fet 

est aussi maximum avec un courant 

de 1 volt pour la germination et de 

3 volts de courant induit pour le déve­

loppement de la tige et des radicelles. 

Prolongeant les travaux de 

Lakhovsky, Mezzadroli et Vareton, 

deux chercheurs de l'université de 

Bologne ont exploré en 1928 et 1929 

l'influence des colliers métalliques 

dans la germination des graines, réali­

sant leurs premières expériences sur 

des haricots, des grains de blé et des 

glomérules de betterave. « Le circuit 

oscillant exerçait une action favo­

rable, écrit Georges Lakhovsky dans 

l'oscillation cellulaire, l 'augmentation 

des germinations peut être chiffrée 

par 125 à 150 %. En outre, la durée 

de germination est sensiblement 

réduite (en général de moitié). » 

Forts de tels succès, des installa­

tions d'envergure ont été bâties. Dans 

les années 1930 par exemple, l'ita­

lien Riccioni réalisa un tapis roulant 

« électrogerminateur » capable de trai­

ter 5 tonnes de graines par jour, en 

les faisant défiler à la vitesse de 5 m/ 

seconde sous d' immenses conden­

sateurs. Ces semences donnaient 

selon Bindo Ricciani, des récoltes 

2 à 37 % supérieures à la moyenne, 

en fonction du sol et des conditions 

climatiques. Une installation pilote a 

aussi été montée en URSS, dans les 

années 1960. Capacité : 2 tonnes de 

semences par heure. « Les résultats 

indiquent que la masse du blé récol­

tée grimpa de 15 à 20 % au-dessus de 

la moyenne, l'avoine et l'orge de 10 à 

15 %, 13 % pour les pois, et 8 à 10 % 

pour le sarrasin », rapportent les deux 

auteurs de La vie secrète des plantes, 
Peter Tompkins et Christopher Bird. 

r 

E l c c t r c - c c m p c s t 
Lélectroculture ouvre une nouvelle 

méthode de compostage : l'électro-

compost, appelé aussi composteur 

biotique par l'inventeur Roland Wehr­

ien. Gazon, herbe, branchages broyés, 

épluchures de légumes, feuilles et 

autres déchets végétaux, cette tech­

nique de compostage permet de 

produire pour le jardin un compost 

naturel. Et ceci dans un temps record, 

en quelques semaines. 



DES OH^lIl^ES^ 
ELECTRC-IVieDIFIEES ? 
Du temps de la guerre froide, de l'autre côté du Rideau de fer, le pré-traitement 

des semences se pratique déjà couramment au sein de l'Union soviétique, en 

relation avec les instituts de recherche pour l'électrification de l'agriculture, 

qui coordonne ces expérimentations au sein des fermes d'État de Volgograd 

(Stalingrad), d'Ukraine, du Caucase. Ivanov, en 1965, récapitule ainsi les diverses 

méthodes employées, utilisant différentes formes de courants hautes ou basses 

fréquences mais aussi d'autres agents physiques. Tels que les rayons ultraviolets, 

les infrarouges, les ultrasons, etc. 

« Les données indiquent que l'usage de ces facteurs physiques variés peut 

améliorer les qualités germinatrices des semences et avoir un effet significatif 

sur la croissance et le développement ultérieur des plantes », écrit Ivanov. 

« L'effet persiste dans les graines un temps relativement long : de 2, 3 à 6 ou 

jusqu'à 12 mois, selon l'espèce végétale. » En Azerbaïdjan, dans le Caucase, 

le traitement de graines de coton humidifiées accroît leur taux de germination 

et stimule leur croissance, augmentant le nombre et le poids des balles de 

coton produites. 

« Les investigations préliminaires indiquent que les méthodes de traitement 

électrique stimulent l'activité des enzymes, poursuit le savant soviétique, entre 

autres protéases, diastases et oxydases. Les données indiquant une augmentation 

des contenus en protéines des grains de blé, des pois et du maïs sous l'action 

d'un champ électrique sont d'un grand intérêt. De plus des changements dans la 

composition qualitative des acides aminés a été découverte. Ainsi, le traitement 

électrique des fèves a augmenté leur quantité en lysine, cystine, acide glutamique 

et arginine. » 
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ÉLECTRCceiviresT E T 
C m U F K l O E eiCLCOIf^UE 

L'idée de la «chaudière bionique» consiste à exploiter la chaleur dégagée 

par un tas de compost pour chauffer une maison particulière ou un bâtiment. 

Ces chaudières écologiques, dérivées des systèmes d'électrocompost alliant 

une enceinte grillagée galvanisée d'au moins 3 mètres de haut et d'un piquet 

central en cuivre, sont tapissées en leur milieu d'un échangeur thermique dont les 

bouts du circuit, une entrée et une sortie en plastique souple, sont raccordés à la 

canalisation d'eau chaude de la maison. 

L'installation, de préférence accessible 

par camion de 30 tonnes, est à placer à 

15 ou 20 mètres maximum de la maison. 

Dans son modèle le plus petit, la chaudière 

bionique peut produire 6 kWh. Soit (432) 

kWh en 1 mois et près de 51 840 kWh en 

un an. Le modèle grande enceinte, avec 

3 échangeurs, peut atteindre 18 kWh par 

jour. Le temps de compostage peut durer 

12 à 15 mois, générant une température 

comprise entre 55 et 70 °C, en particulier 

au cours des premiers mois. Ensuite, la 

chaleur diminuera. En dessous de 50 °, 

il faut vider l'enceinte et en mettre un 

nouveau, prêt à se décomposer. Le volume 

de broyât nécessaire pour un an est de 



l'ordre de 12 tonnes pour l'enceinte de 4 nn.« Le compost s'accompagne d'un 

tel dégagement de chaleur qu'il serait dommage de s'en priver, explique son 

concepteur, Roland Wehrien. L'été, vous aurez de l'eau chaude en quantité car 

les radiateurs seront arrêtés. Le surplus d'eau chaude peut aussi être utilisé pour 

une piscine s'il y a lieu, en plaçant des tubes ou l'échangeurau fond. Des usages 

pour les nettoyages à l'eau chaude (lave-linge, lave-vaisselle) peuvent aussi être 

envisagés. » 

En novembre 2009, le concept de chaudière bionique énoncé par Roland 

Wehrien et présenté par l'architecte Jean-Paul Dillenseger a reçu « la Mention 

spéciale du jur/ pour l'innovation d'un procédé de production d'énergie ». Ce 

Ruban Vert 2008, un palmarès parrainé par l'ADEME Alsace, a été décerné par 

l'association Alsace Qualité Environnement, des spécialistes de l'habitat durable 

et de la qualité environnementale. 

1̂  ^ 
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Lélectro-compostage associe une 

enceinte circulaire ou rectangulaire, de 2 à 

4 mètres de large pour autant de haut, en 

métal ajouré et galvanisé. Au milieu, un 

ou plusieurs tubes de cuivre surmontés 

d'une antenne de Melsens complètent 

l'ensemble. Pour de grandes quantités, il 

est possible de placer plusieurs enceintes 

côte à côte (cf. schéma). 

1 

Le fait de surélever une pointe 

au-dessus du sol accentue l'ionisa­

tion électrique spontanée autour de 

l'antenne, concentrant sur celle-ci les 

charges électriques présentes dans 

l'air. Il en résulte une valeur électrique 

très élevée et la circulation du courant 

électrique atmosphérique entre le ciel 

et la terre devient plus importante. 

Tous les éléments vivants à proximité 

profitent de cette douche de charges 

électriques. C'est le cas de la flore 

microbienne, des bactéries aérobies 

et thermophiles, à l'œuvre à l'intérieur 

d'une meule de compost. 

Un autre phénomène local inter­

vient. La différence de potentiel (ddp) 

entre les deux métaux, l'antenne en 

cuivre électro-positive et le grillage 

extérieur électronégatif puisque galva­

nisé, est variable. De l'ordre de 0,5 à 

1,5 volt, en fonction de son milieu. En 

effet, en fonction des conditions climia-

tiques, mais surtout de l'acidité plus ou 

moins marquée des déchets végétaux 

mis à composter, la ddp peut être très 

réduite, ralentissant les réactions de 

'électrocompostage. C'est le cas par 

ei- tJnSLis^ pooo- cir^ojuJÇ^ iAysje, 



Les nouveaux terrains de l'electroculture 

exemple quand le compost manque 

d'eau (un taux d'humidité de 70 % 

est idéal). Ou si le compost se trouve 

massivement composé d'aiguilles de 

pin et de déchets de conifères. 

L'échange ionique entre les 

deux métaux ainsi que la concen­

tration dans le compost de l'éner­

gie électrique atmosphérique captée 

par l'antenne centrale créent dans 

le compost humide des réactions 

d'électrolyse, dissociant molécules 

d'hydrogène et d'oxygène. Cette 

oxygénation générale assure l'aéra­

tion interne du compost en forma­

tion et élimine les mauvaises odeurs 

éventuelles. La transformation bacté­

rienne naturelle est nettement favo­

risée, produisant un humus riche 

en éléments naturels. Les matières 

végétales électro-compostées sont 

en contact direct avec le sol. Cette 

mise à la terre étant la seule garan­

tie d'un fonct ionnement normal d'un 

compostage naturel, sans additifs 

chimiques, naturels ou artificiels. 

Un phénomène, amplement 

commentée, est aussi à prendre en 

considération. Il s'agit de l'électro-

osmose de l'eau. La DDP favorise en 

effet les remontées d'eau du sous-

sol. Celles-ci s'amorcent donc dès 

que l'humidité de la meule en décom­

position atteint les couches humides 

du sol en profondeur. 

Un dernier aspect est l'induction, 

à l'intérieur de l'enceinte de la meule 

de compost, d'un champ électro­

magnétique très basse fréquence 

provoqué par les variations du champ 

électrique local. Ce mini-champ élec­

tromagnétique est encore une éner­

gie supplémentaire favorisant la flore 

microbienne de ce compost. 

Effet de pointe, différence de 

potentiel, électrolyse, électro­

osmose, induction électromagné­

tique... Lensemble des éléments de 

ce processus, sans apport d'énergie 

artificielle ni aucun produit, assure 

une élévation très rapide - souvent 

en 3 à 5 jours - de la température à 

l'intérieur du tas de compost. 
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Le concept reste expérinnen-

tal précise Roland Wehr ien . En 

prat ique pour être opérat ionnel cela 

nécessi te des surfaces beaucoup 

plus impor tantes, ce qui peut poser 

de nombreux prob lèmes à un parti­

culier. Qu' i l s 'agisse de la surface 

au sol requise ou de l 'accès d'un 

camion de 30 tonnes pour livrer 

la mat ière première. « De grands 

vo lumes d 'enceintes sont impéra­

t i fs avec un échangeur présentant 

une capacité de 2 à 3 fois la conte­

nance des radiateurs du bât iment à 

chauffer. Il faut un réservoir d'eau 

chaude, d 'une capacité d'avance, 

car au t rement le compos t n'a pas le 

temps de chauf fer l'eau suf f isam­

ment . Cela demande du t e m p s . Le 

concept est sans doute plus adapté 

à un usage indusriel ou un exploi­

tant agricole », remarque Roland 

Wehr ien . 

Élcc t rc -Jépo l lu tSo i i 
Jcs sois 

Prenez deux électrodes, une anode 

et une cathode, plantez-les dans le sol et 

faites passer un courant... Là, entre les 

deux électrodes du circuit, le sol devient 

alors le siège de diverses réactions élec­

trochimiques, générées ou amplifiées 

par cet apport d'électricité supplémen­

taire. Telles que l'électro-osmose, l'élec-

tromigration, l'électrofiltration, etc. Le 

principe est toujours le même. 

De multiples applications décou­

lent de cette électrisation du sol par 

des électrodes reliées à une batte­

rie ou un générateur électrique. Au 

Québec, la méthode est employée 

pour modifier la structure des sols, 

extraire l'eau présente en profon­

deur, assécher les couches de glaise 

et transformer ainsi l'argile en autre 

chose : de la terre dure comme du 

béton en l 'occurrence. Le t rai tement 

prend plusieurs semaines, demande 

une certaine quantité d'électricité... 

mais ce procédé de géo-ingénierie 

est aujourd'hui, globalement, parfai­

tement maîtrisé par l'université de 

Sherbrooke, au Canada. 

Mais si l'on peut drainer de l'eau, 

pourquoi ne pas essayer de drai­

ner d'autres substances sensibles 

aux champs électr iques ? Et ainsi 

décontaminer les sols de certains 

polluants par exemple, dont la 

composi t ion ou la formule chimique 

supposent une « électrosensibi­

lité » plus ou moins grande ? Cette 

idée, des ingénieurs l 'explorent 

depuis le début des années 1990. 

Avec de réels succès. 
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Linjection d'électricité dans le sol 

ou l'inversion des polarités permet­

tent, in situ, de purger des sites 

pollués par des métaux lourds et de 

certains polluants organiques. Des 

études de laboratoire ont montré en 

1991 une diminution de la concentra­

tion en plomb de 75 à 95 % au prix 

d'une consommation électrique de 

29 à 60 KWh m^ . Ou une élimina­

tion de 90 à 95 % du Cadmium pour 

une consommation électrique de 50 

à 106 KWh m^. Benzène, toluène et 

xylène ainsi que le trichlorétyléne se 

déplacent aussi sous l'effet de forces 

électromotrices, en migrant et en se 

concentrant autour de la cathode, 

l'électrode positive du circuit. 

En 1993, des essais sur des sites 

industriels aux Pays-Bas ont montré 

dans un cas, après 43 jours, une 

réduction de 70 % du plomb et de 

80 % du cuivre présent dans les sols. 

Et dans une autre expérience, l'as­

sainissement après 6 mois de 90 m^ 

d'un sol pollué au zinc. 

Lélectrodépollution du sol cumule 

plusieurs processus explicatifs. Des 

phénomènes électrocinétiques, qui 

conduisent la migration des polluants 

à travers le sol d'autant plus lorsqu'il 

s'agit d'anions (molécules avec une 

prédominance de charges négatives). 

Mais aussi des réactions électrochi­

miques ou catalytiques complexes, 

d'adsorption, de dissolution ou 

de précipitation des substances 

polluantes. 

« Le temps de décontamination, 

à gradient de potentiel électrique 

constant, semblent essentiellement 

question de la distance inter-élec-

trode, de la densité du courant, et 

de la porosité du sol », récapitule 

Nathalie Costarramone, du Labora­

toire de chimie analytique de l'uni­

versité de Pau, en conclusion de 

ses essais d'électrodépollution de 

la fluorine, menés en 1997. Ainsi, à 

courant et concentration d'électro-

lytes identiques (que l'on peut esti­

mer en mesurant le taux d'acidité du 

sol, son pH), la porosité du sol repré­

sente une variable déterminante dans 

l'influence du procédé. 

Moins compact, un sol est plus 

aéré et capte mieux l'humidité. Sa 

conductivité se révèle ainsi supé­

rieure. Un facteur déterminant pour 

conduire au mieux des courants et 

laisser passer, se diffuser, les charges 

en migration ou soumises à des 

phénomènes d'électro-osmose ou 

électrokinétiques. 
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Nous voici en février 2010. Ce livre 

touche à sa conclusion. Une dépêche 

déboule, éclairant nos écrans d'ordi­

nateurs. Ericsson, le fabricant de télé­

phone mobile, annonce son «Twittering 

tree». C'est-à-dire un arbre capable 

d'envoyer des textes sur Internet. 

L'arbuste, un oranger, est connecté 

à un capteur mesurant les variations du 

champ électromagnétique autour de 

la plante. Quand une personne s'ap­

proche de l'arbre, le champ humain et 

le champ végétal interfère. Les fluctua­

tions du champ de la plante sont détec­

tées et déclenchent une lumière, un 

son. Ou l'envoi d'un message. Un texte 

ultra bref adressé à Twitter, un service 

Web conçu pour recevoir et rediffuser 

ces télégrammes électroniques. 

Conçu à des fins événementielles, 

présenté à l'occasion du Mobile World 

Congress de Barcelone, grand-messe 

annuelle des entreprises du secteur 

de la téléphonie mobile, The Twitte­

ring tree illustre la dimension électro­

magnétique naturellement propre au 

végétal. Cette forme de télécommuni­

cation fondée sur la phytoélectricité de 

la plante n'a pourtant rien de nouveau. 

Vraiment rien du tout. 

Signaux de fumée mis à part, les 

premières tentatives d'exploiter des 

plantes pour transmettre des signaux 

et ondes radio datent du tout début 

du xx*̂  siècle. Le système a même 

été employé avec succès durant la 

Première Guerre mondiale pour écou­

ter les radiocommunications alle­

mandes. 

Proposé par le général George 

Squier, un responsable d'une unité 

de transmissions au sein de l'US 

Army, l'idée consiste à utiliser un 

arbre comme un récepteur radio large 

bande. L'équivalent d'une antenne 

capable de capter une large gamme 

de longueurs d'onde. C'est en 1904, 

lors de manœuvres militaires faites en 

plein été en Californie, sur des terrains 

très secs, que le concept germe dans 

l'esprit de Squier. 

« Avec les amplificateurs actuels, 

écrit Squier en 1919, il est possible 

de recevoir des signaux des princi­

pales stations européennes simple-
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ment en tirant un câble mis à la terre 

sous un arbre et en connectant un 

fil isolé à un clou planté au sommet 

d'un arbre. Des messages ont été 

reçus d'Angleterre, de France, d'Alle­

magne et d'Italie. » 

Le général Squier ne limitait pas sa 

découverte à la seule réception radio. 

Baptisant par exemple «Floraphone» 

ou «Floragraphe», l'usage des arbres 

comme relais télégraphique ou télé­

phonique. Et «Floragramme» les télé­

grammes transmis par antenne-relais 

sylvestre. 

Le même genre de montage 

permit en effet à Squier d'envoyer 

des radioémissions sur de courtes 

distances. « Nous avons décou­

vert que des radiocommunications 

téléphoniques, dans les deux sens, 

était aisément établi avec des puis­

sances d'émission remarquablement 

faibles », explique Squier. 

La technique formait un moyen 

de transmission radio très souple. 

Avec des émissions radio envoyées 

d'un arbre à l'autre, puis retourné à 

l'envoyeur via des lignes terrestres 

standard. Un circuit complet. « Des 

radiocommunications émises depuis 

des avions ont été clairement reçus 

par l'arbre antenne relais et transféré 

par lignes téléphoniques à Washing­

ton, et reçues finalement à n'importe 

quel point voulu. » 

Par rapport au début du xx*' siècle 

et aux années 1950, voire 1970 et 

1980, notre époque est confrontée 

au problème croissant de la pollu­

tion électromagnétique. En particulier 

celles liées aux micro-ondes de la télé­

phonie mobile et de l'Internet sans fil, 

qui occupent des portions croissantes 

du spectre des radiofréquences dispo­

nible dans l'atmosphère. 

Cette nouvelle donne électroma­

gnétique, dont les ondes rayonnées 

répondent à des normes indus­

trielles, est non seulement suspec­

tée de graves effets sur le vivant, 

elle perturbe aussi l 'environnement 

électromagnétique naturel. Boulever­

sant les équilibres, les flux d'énergie 

électrique et magnétique structurent 

notre écosystème. 

Laménagement du territoire 

d'abord sous la forme de lignes 

électriques, de rails ou de câbles de 

communication (télégraphe, câble 

coaxial, etc.), multiplie désormais les 
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pylônes de radiodiffusion et les mâts 

des antennes relais utilisés par la télé­

phonie mobile. L'environnement élec­

tromagnétique s'en trouve perturbé, 

en particulier au plan des cheminées 

cosmo-telluriques identifiées par les 

radiesthésistes. Et des courants tellu-

riques traqués par les géophysiciens. 

Comment estimer qu'un pylône 

(ou une éolienne) d'une trentaine 

de mètres de haut érigé en rase 

campagne n'a pas de conséquences 

sur les champs de l 'environnement 

électromagnétique plus ou moins 

immédiat ? Comment prétendre que 

les rayonnements micro-ondes des 

milliers d'antennes relais de télé­

phonie mobile disséminés dans les 

lieux et les paysages sont sans inci­

dence sur les fines molécules d'eau 

présentes dans l'air ou dans la végé­

tation poussant à proximité ? 

Les perturbations électromagné­

tiques du sol et de l'air restent complè­

tement sous-estimées. C'est pourtant 

notre environnement moderne, quoti­

dien. Celui dans lequel l'electrocul­

ture s'implante et prospère à nouveau. 

Même si les conditions ambiantes, la 

batterie terrestre et l'électricité atmos­

phérique, amalgament les courants 

naturels et artificiels. 

C'est dans cet environnement 

inédit et différent que l'electroculture 

paraît aujourd'hui connaître un nouvel 

essor Animée par une nouvelle géné­

ration d'ingénieurs, de jardiniers, 

de curieux désireux d'appliquer les 

textes et l'expérience accumulée par 

leurs prédécesseurs. 

Alternant des périodes d'intense 

intérêt et d'autres de profond oubli, 

l 'electroculture est entrée dans un 

nouvel âge d'or. De nouvelles expé­

riences s'amorcent, des procédés 

innovants s'inventent. Comparé aux 

années 1900 ou 1930, la littérature 

scientifique traitant de l'influence 

électromagnétique sur les plantes 

est devenue particulièrement abon­

dante. Pour qui le souhaite, elle est 

également accessible, consultable 

via les bases de données des revues 

spécialisées. Difficile, de nos jours, 

de contester la véracité du phéno­

mène. Les bénéfices sont là, au bout 

du potager. 

À vous aussi, maintenant, par là, 

chez vous, de mener vos propres 

expériences. 

Maxence Layet & Roland Wehrien 

Bordeaux, le 21 mars 2010. 
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ANNEXE 1 
LES 6 FAMILLES DE 
L'ÉLECTROCU LTU RE 

l o n i c u l t u r c 
On peut appeler ioniculture les 

tentatives d'électroculture fondées 

sur l'exposition des plantes à une 

ionisation négative intense. Principa-

lennent destiné aux plantes d'intérieur 

ou sous serre, ce procédé s'appuie 

en général sur les ioniseurs vendus 

dans le commerce. 

Les seuls inconvénients de cette 

approche sont la portée des appa­

reils, très réduite (de l'ordre de moins 

de 50 cm à 2 mètres maximum) et 

sa sensibilité aux changements de 

température. Au-delà des 18 °C. La 

plus grande partie des ions négatifs 

s'évanouit. 

Malgré ces bons résultats et les 

études scientifiques existantes, ce 

type d'électroculture n'est pratique­

ment plus utilisé. Défrichée par les 

grands pionniers Lemstrôm, Lodge, 

et Blackman au sein de l'Electrocul-

ture Commit tee, cette ioniculture 

du début du xx^ s. reposait sur l 'em­

ploi de générateurs haute tension de 

16 à 80 000 volts alimentant à faible 

ampérage des lignes électriques 

tendues au-dessus des cultures trai­

tées. Appelés par exemple à l'époque 

«niagaras électriques», ces courants 

haute tension, en traversant les 

cables, ionisaient l'air ambiant. Ce 

qui provoquait une douche de molé­

cules ionisées, de charges positives 

et négatives, sur les plantations. 

IVia^aiétccu I t u r c 
La magnétoculture met en œuvre 

l'énergie du magnétisme terrestre 

ainsi que les champs magnétiques 

d'aimants permanents, naturels ou 

artificiels. 

La magnétoculture est rarement 

utilisée seule, mais plutôt couplée en 

général avec des antennes et élec­

trodes métalliques. En effet, une 

masse de métal - comme une grande 

barre de fer - ou un barreau de ferrite 
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posée au sol ou enterrée, orientée 

selon l'axe nnagéntique Nord / Sud, 

sera immédiatennent magnétisée... 

Même si ses lignes de force seront 

très faibles et très peu perceptibles. 

C'est pourquoi les magnéto-

culteurs modernes emploient des 

aimants permanents. Plus puis­

sants, plus denses, leur efficacité sur 

l 'environnement et les plantes est 

supérieure. 

F l c t c c u l t t i r c 
Utilisation des photons et de la 

lumière puisée pour stimuler la crois­

sance et le métabolisme des plantes. 

Au sein du spectre électromagné­

tique, la photoculture travaille avec 

la lumière visible mais aussi avec 

les bandes immédiatement voisine : 

infrarouge et ultraviolet. 

Shakhov et Stanko, en URSS, 

ont notamment exploré au cours 

des années 1960, sur des graines 

et des semis, les réactions de type 

photosynthèse et non photosynthèse 

induites par la lumière visible. «L'ac­

tion combinée des radiations UV et IR 

avec des rayons de la portion visible 

du spectre électromagnétique est 

d'un intérêt particulier», remarque 

l'un des deux chercheurs en 1965. 

«Les réactions qui se développent 

dans ce cas sont souvent présentés, 

décrites comme des réactions photo­

biologiques.» 

Parmi les procédés mis au point, 

les chercheurs utilisaient des surfaces 

réfléchissantes, faite de plaques 

d'aluminium ou de miroirs circu­

laires teintées. «De façon à produire 

les longueurs d'ondes voulues, 

le miroir est teinté avec certaines 

couleurs, avec lesquels on obtient 

une lumière concentrée sélective». 

Lumière qui vient alors par intermit­

tence, plusieurs fois par seconde, 

éclairée et bombardée les cultures 

testées sur des laps de temps par 

exemple de 30 à 40 mn. 

«Dans le cas de haute concen­

tration lumineuse (des intensifica­

tions de facteur 50 à 100) et les 

hautes densités d'énergie corres­

pondantes, les pulsations produi­

sent un effet considérable sur les 

spécimens» poursuivent les cher­

cheurs. Des gains de 20 à 30 % sur 

des concombres, des pommes de 

terre, des tomates rapportent les 

articles scientifiques des chercheurs 

russes... La raison tiendrait à l'induc­

tion, dans la plante, de radicaux libres 

entraînant «une très haute capacité 
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de réaction lors de transformations 

chimiques». A une échelle encore 

plus fondamentale, le moment 

magnétique du spin de ces électrons 

surnuméraires, issus des radicaux 

libres, aurait aussi une influence dans 

les réactions celluaires observées. 

Had ioc t i l t u re 
La radioculture s'intéresse aux 

radios-émissions pour stimuler la 

croissance et la santé des végétaux. 

Transmises en surface, aux tiges et 

aux feuilles, mais aussi dans le sol, aux 

racines, les radio-émissions envoyées 

sont essentiellement situées dans la 

gamme des Ultra Hautes Fréquences 

(UHF) et des Basses Fréquences (BF). 

Bien souvent, les fréquences 

sont enchevêtrées, avec une onde 

porteuse HF et une modulation d'am­

plitude BF Les émissions peuvent 

être continues ou intermittentes, 

avec des émissions journalières s'ar-

rêtant la nuit par exemple. 

Sur la puissance d'émission, les 

avis sont partagés. À de faibles ou 

très faibles puissances il est possible 

d'avoir de bons résultats. Surtout 

avec la présence d'antennes récep­

trices enfoncées dans le sol, çà et 

là, et accordées aux résonances des 

longueurs d'onde des fréquences 

d'émission (quart d'onde, demi-onde, 

pleine onde, etc.). 

Cette forme d'électroculture est 

loin d'être aussi économique que 

l'electroculture naturelle. Il faut en 

effet une source de courant pour 

alimenter l 'émetteur hertzien. 

Testé par des Allemands et par 

l'équipe anglaise de l'Electroculture 

Committee, cette voie est restée peu 

explorée en France, à l'exception des 

travaux de Georges Lakhovsky. 

HaJ iac i i I t t i r c 
Cette forme d'électroculture, à 

ne surtout pas confondre avec la 

radioculture, utilise les radiations 

des ondes de forme pour influencer 

la croissance et la germination des 

plantes à l'aide d'appareils particu­

liers, conçus et fabriqués à dessein. 

Selon leur position ou leur orienta­

tion, ces appareils émetteurs d'ondes 

de forme peuvent se révéler béné­

fiques ou nocifs. C'est d'ailleurs leur 

principal inconvénient. À manipuler 

avec précaution, ces engins récla­

ment de disposer de solides connais­

sances. 
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Pratiquée apparemment depuis 

des temps très anciens et remise au 

goût du jour depuis les années 1950, la 

« science des ondes de forme » prend, 

selon les ouvrages, d'autres noms : 

formologie, physique micro-vibratoire. 

En France, le physicien et ancien 

directeur de recherches du CNRS 

Jacques Ravatin est un spécialiste de 

cette technique. Auteur principal des 

ouvrages l'Emergence de l'Enel, il a 

aussi signé les deux tomes Théorie 
des Formes et des Champs de Cohé­
rence où il expose ses découvertes à 

l'aide d'un vocabulaire dédié et créé 

de toutes pièces, afin de pouvoir 

mieux appréhender ces ondes insai­

sissables qui traverseraient les 

dimensions. 

Hadicmicultiirc 
Autre dimension de l'electrocul­

ture plus empirique que scientifique 

au sens strict, la radioniculture corres­

pond aux techniques de la radionique 

appliquées à la culture des végétaux. 

Les très nombreux montages de 

la radionique, une discipline inventée 

à la fin du xix** siècle par le Dr Abrams, 

de San Franscisco, associent élec­

tricité, émissions radio et ondes de 

forme. 

Lingénieur français Verneur de 

TIlières, après la Seconde Guerre 

mondiale, a commercialisé divers appa­

reils de radioniculture, improprement 

appelés radioculture. Dont le fameux 

Emettonde, viendu sous la marque 

Ondar avec d'excellents résultats. 

Volontiers incongrus, voire aber­

rants au regard d'un électricien ou 

d'un électronicien professionnel, les 

dispositifs de radionique sont souvent 

le fruit de recherches faites à l'aide 

de la radiesthésie. Une marque de 

fabrique qui disqualifie définit ivement 

ces appareils radioniques au regard 

des autorités scientifiques officielles. 
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LES LIGNES DE FORCE 

DU DR COUILLAUD 

Janvier 1942. Un article de la 

revue Système D n°78, signée 

F. Garric, détaille, p. 274 et 275, un 

système de magnétoculture imaginé 

par un certain Dr Couillaud et dérivé 

de la trame du ferti l isateur de Justin 

Christofleau. Il s'agit du premier 

décrit en ces termes, s'appuyant 

expl ici tement sur la force magné­

tique. Son principe dépend de l'ac­

tion d'un aimant ou d'une masse 

magnétique suff isante sur le champ 

magnétique local, canalisée par un 

réseau de fils métall iques enterrés 

et orientés Nord/Sud. 

« Connaissant d'abord la direc­

t ion Nord-Sud du terrain à équiper, 

que vous matérialisez au besoin 

suivant un axe central N/S par 
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piquets passés à la peinture, il faut 

avoir d'une part un aimant en forme 

de barre rectiligne et d'autre part un 

certain métrage de fil de fer galva­

nisé (à défaut prendre du cuivre mais 

isolé pour en éviter l'oxydation) de 

section courante de 2, 3 ou 4 m m de 

diamètre.» 

La masse de l'aimant doit être 

au min imum de 500 grammes pour 

disposer d'un champ suffisant. Après 

avoir repéré le pôle Nord de la barre 

aimantée, il faut tailler en pointe 

son pôle Sud. «La partie terminale 

Nord sera percée pour y boulon­

ner une cosse avec rondelle type 

Grower à serrer énergiquement par 

écrou, poursuit le journaliste. À cette 

cosse sera soudé un fil conducteur 

lui-même soudé sur le fil du réseau 

enterré. (Schéma 1). 

Suivant les dimensions du terrain, 

prévoir des lignes d'axe Nord Sud, 

espacées par un intervalle d'environ 

1,5 m. Quelle que soit la pente du 

sol, enterrer l'aimant au Sud, pointe 

au Sud, à une profondeur de 30 à 

40 m, prolongé par le fil conducteur 

soudé et enterré à la même profon­

deur que l'aimant. Le réseau doit en 

principe couvrir la surface du terrain 

à fertiliser, chaque fil fertil isant étant 

soudé à son point de jonction avec le 

fil voisin. 



ANNEXE 3 
LA GRANDE SPIRALE 

DE L'ANTENNE MAGON 

H dit avoir p r a t i q u é l ' é l e c t r o c u l t u r e 
dans les a n n é e s 1943 et 1944, dans 
le Limousin. Le p r o c é d é qu'il d é c r i t , 
d e s t i n é au jardin, est d'ailleurs l'il­
lustration principale du courrier des 
lecteurs de Rustica c o n s a c r é dans 
cette é d i t i o n du 25 juin 1975 à « la 
culture par fluide é l e c t r i q u e ». 

« Il faut d'abord creuser une 
sorte de piste de cirque de 50 cm de 

profondeur, d'un d i a m è t r e d'environ 5 
à 6 m, explique M. L. V. de M é z i è r e s 
en Brenne (36). Au milieu, vous plan­
terez l'antenne de 7 à 8 m de haut, en 
bois ou tube d ' a l u m i n i u m . » En haut, 
une antenne de Melsens, avec son 
bouquet h é r i s s é de tiges d'une traine 
de cm d r e s s é e s en é v e n t a i l vers le 
ciel. Et une tige de cuivre ou de laiton 
d'environ 1 m de long, 15 m m de 
section, o r i e n t é vers le Nord, b r a s é 



tube de cuivre ou de laiton 
diamètre ; 15 mm, brasé sur ' 
une base du même métal 
longueur 1 mètre 

isolateurs 

fil de cuivre 
ou de laiton 

50 cm 

NORD 

antenne 
-tigeUei 

«araignée» en fil de fer galvani: 
soudées 

.fU-deJec 
•galvanisé mât en bois ou aluminium 

hauteur hors sol : 7 à 8 mètre 

-str 

•SOL 

* 5* à .6 mètres 
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sur une bague de m é t a l identique et 
i n c l i n é de 10° vers le bas. 

Deux fils - l'un en fer g a l v a n i s é re l ié 
à l'antenne a r a i g n é e , l'autre r a c c o r d é 
à la tige de cuivre ou laiton - descen­
dent sous gaine du sommet j u s q u ' à 
la base du m â t , d i a m é t r a l e m e n t oppo­
s é s et dessinant au sol un grand coli­
m a ç o n f o r m é s de demi-cercles s o u d é s 
l'un à l'autre (cf. s c h é m a ci dessous) 
« L e s ondes telluriques (courants circu­
lant dans la terre) seront c o n d e n s é e s 
sur une spirale, elle sert de p i è g e aux 
lignes de force du champ m a g n é t i q u e 
terrestre et a é r i e n » poursuit l 'é lec t ro jar -
dinier qui dit avoir p r a t i q u é ce mode de 
culture en 1943 et 1944, dans le Limou­
sin. «Il s ' é tab l i t un courant continu sur 
la spirale et un champ m a g n é t i q u e dont 
l'ampleur sera fonction du d i a m è t r e de 
la spirale et du nombre de spires. Vous 
pouvez faire varier le voltage du courant 
c a p t é en augmentant l'intervalle entre 
les antennes (le tube de laiton et l'arai­
g n é e ) » . 

L'ensemble « p o s é , s o u d é » et les 
soudures i s o l é e s par du ruban a d h é s i f 
type chaterton, le cirque de la spirale 
sera r e m b l a y é , recouvert d'abord 
e n t i è r e m e n t d'une couche de sable. 
« M e t t r e la terre ensuite. Tassez bien 
et a r r o s e z . » 

L'appareil fonctionne i m m é d i a t e ­
ment et n'a pas besoin de fumure. 
«L ' h i ve r , le 'couple' (ensemble fil de 
fer g a l v a n i s é + fil de cuivre ou laiton) 
tient la terre t i è d e à une certaine 
profondeur. Il n'est pas r e c o m m a n d é 
d'aller cueillir des fraises ou salades 
un jour d'orage. Le rayon d'action 
est d'environ 30 m è t r e s . Les terrains 
siliceux sont plus favorables que les 
argileux. Si le fil est p o s é à 50 cm de 
profondeur, c'est uniquement pour 
é v i t e r de le couper lors du l a b o u r » 
signale L. V. 



ANNEXE 4 
LES BOÎTES EN FER BLANC 

DE GILBERT MILNE 

Au milieu des a n n é e s 1970, le 
photographe canadien Gilbert Milne, 
b a s é à Toronto, a d é f r a y é la chronique 
locale et alternative en p r é s e n t a n t 
plusieurs m é t h o d e s d ' é l e c t r o c u l -
ture apparemment simplissimes et 
applicables en appartement. Ces 
nouvelles techniques reposaient sur 
l'emploi de r é c i p i e n t s en fer blanc, de 
clous e n t e r r é s ou p l a n t é s à la verti­
cale. Ou encore d ' é p i n g l e s p l a n t é e s 
dans des tiges de tomates. 

Selon l'article de la revue New â g e 
a m é r i c a i n e Inner Life, parue en sept 
1976 et traduit par Jacques Duchatel, 
« Gilbert Milne s'appuie sur la t h é o ­
rie que les r é c i p i e n t s en fer blanc, les 
clous et m ê m e les petites é p i n g l e s 
se comportent comme des batteries 
é l e c t r o s t a t i q u e s s é p a r é e s , c h a r g é e s 
de courants m a g n é t i q u e s de l'atmos­
p h è r e qui, à leur tour, transmettent leur 
potentiel aux fibres des plantes. » 

À l ' é p o q u e de l'article, il m è n e des 
essais à l'aide de clous p l a n t é s ou non 

au fond de r é c i p i e n t s en fer blanc, des 
b o î t e s de conserve r e c y c l é e s en pots 
de fleurs pour l'occasion, « avec des 
clous soit e n t e r r é s dans le terreau 
des r é c i p i e n t s de telle sorte que les 
racines puissent se d é v e l o p p e r autour, 
soit p l a n t é s verticalement afin d'agir 
comme des antennes pour attirer les 
forces m a g n é t i q u e s . Allant plus loin, 
certaines de ces plantes é t a i e n t é q u i ­
p é e s d'antennes s u p p l é m e n t a i r e s , 
« en y plantant des é p i n g l e s dans la 
tige. Ses p r e m i è r e s e x p é r i e n c e s sont 
faites dans des plateaux à semis. 
Dans l'une, du terreau ordinaire. Dans 
l'autre, sous le terreau, se trouve une 
sous-couche de b o î t e s de conserve en 
fer blanc é c r a s é e s , aplaties par Gilbert 
Milne. « Dans tous les cas, apporte-
t-il, les graines du plateau à r é c i p i e n t s 
en fer blanc germent les p r e m i è r e s et 
poussent plus vite. » 

Les semis des deux plateaux 
sont ensuite r e p i q u é s dans d i f f é ­
rents r é c i p i e n t s : « l'un est une b o î t e 
en fer blanc qui cont ient un clou et 
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des perforat ions au fond pour le 
drainage des liquides ; l 'autre n'est 
qu 'une simple b o î t e en fer blanc, 
poursuit l'article de Inner Life par 
Duchatel. Des pots en argile sont 
aussi e m p l o y é s , dont l'un avec un 
clou. Ainsi que des pots en plas­
t ique, « avec et sans clou à l ' i n t é ­
rieur. » 

Les r é s u l t a t s sont frappants, 
notamment la relative h i é r a r c h i e qui 
s'en d é g a g e . « La plante du r é c i p i e n t 
en fer blanc grandit le mieux ; ensuite 
c'est celle du r é c i p i e n t en fer blanc 
sans clou ; puis, c'est le pot en argile 
avec un clou qui donne la meilleure 
plante ; enfin, c'est le pot en plastique 
avec un clou suivi par le pot en argile 
sans clou ; le plus mauvais r é s u l t a t 
est obtenu avec le pot en plastique 
sans clou. » 

« J'ai ainsi fait pousser de cette 
f a ç o n des douzaines de plantes d i f f é ­
rentes », d é c l a r e Gilbert Milne. Qui 
p r é c i s e que des r é c i p i e n t s d i f f é r e n t s 
engendrent des r é a c t i o n s v é g é ­
tales d i f f é r e n t e s . Ainsi, remarque 
l ' é l e c t r o j a r d i n i e r amateur, d i f f é r e n t s 
produits de r e v ê t e m e n t de m é t a l , 
notamment ceux d e s t i n é s à é v i t e r 
la corrosion ou l'oxydation, « r é d u i ­
sent ou modif ient l'effet é l e c t r o l y -

tique qu'util ise le processus. » Telles 
cannettes de boisson par exemple 
voient leurs e x t r é m i t é s en aluminium 
et ie r e v ê t e m e n t couvrant leur acier 
« introduisent de nouvelles variables 
y compris une r é a c t i o n é l e c t r o l y t i q u e 
entre deux m é t a u x . » 

Voici ce que Gilbert Milne a expli­
q u é concernant une r é c o l t e de 
« super-tomates » obtenues en 1975. 
« ayant c r e u s é une t r a n c h é e peu 
profonde bien o r i e n t é e Nord-Sud. 
J'ai pris quelques pieds de tomates 
longs et maigrichons, je les ai p l a c é s 
dans cette t r a n c h é e , e n t e r r é s sur 
presque toute leur longueur pour 
n'en faire d é p a s s e r que quelques 
cm de leur e x t r é m i t é . Ensuite j 'ai 
p l a c é des piquets d'acier le long de 
chaque plante, c ô t é Ouest. Ouand 
les tomates c o m m e n c è r e n t à grandir 
j 'ai u t i l i s é du fil de fer pour les atta­
cher à leurs tuteurs, ou bien m ê m e 
je les fis courir sur une c l ô t u r e en fil 
de fer. Ça a d û ê t r e l 'effet du champ 
m a g n é t i q u e , mais ces tomates ont 
grossi j u s q u ' à peser environ 3 livres 
chacune (soit 1,3 kg). 



ANNEXE 5 
L'EAU ELECTRO-VIBRÉE 

DE MARCEL VIOLET 

Le p r o c é d é Violet repose sur un 
assort iment de d i f f é r e n t e s é l e c ­
trodes p l o n g é e s dans l'eau. L'appa­
reil, aussi a p p e l é bio-oscillateur, se 
compose d'un bo î t i e r , à brancher sur 
une prise é l e c t r i q u e , r e l i é à un assor­
t iment d ' é l e c t r o d e s - des t iges de 
m a g n é s i u m , de cuivre, de carbone, 
d'argent, de chrome, de zinc... Des 
tiges à plonger ensuite dans l'eau, 
l'huile, du miel, des graines. 

Il est ainsi possible de personnali­
ser l'eau obtenue, en utilisant unique­
ment l ' é l e c t r o d e or, fer ou zinc par 
exemple. L'eau se charge alors d'une 
trace m é t a l l i q u e - on parle de c o l l o ï d e s 
ou d ' o l i g o é l é m e n t s en suspension 
dans l'eau - ainsi que d'une fraction 
de l ' é n e r g i e vibratoire du m é t a l , sous 
forme de signal, de r é s o n a n c e é l e c t r o ­
m a g n é t i q u e qui va modifier la struc­
ture m o l é c u l a i r e de l'eau. 

L'autre p a r t i c u l a r i t é du s y s t è m e 
Violet est le recours à la cire 

d'abeille. Cet isolant, c o n f r o n t é aux 
d é c h a r g e s d'un courant é l e c t r i q u e , 
produit des impulsions harmoniques 
dont la forme et les f r é q u e n c e s sont 
s p é c i f i q u e s à ce m a t é r i a u naturel, à 
structure hexagonale. 

Champion de tir, aviateur de la 
Grande Guerre et s p é c i a l i s t e des 
sports m é c a n i q u e s - il a p a r t i c i p é au 
bol d'or et au 24 h du Mans sur des 
v é h i c u l e s à moteur de sa concep­
t ion, l ' i n g é n i e u r des Arts et M é t i e r s 
Marcel Violet s ' i n t é r e s s e à l'eau 
au cours des a n n é e s 1940, a p r è s 
s ' ê t r e rendu compte de l'attrait des 
animaux pour l'eau qui ruisselle a p r è s 
l'orage et sur les bienfaits apparents 
de cette eau d'orage sur la crois­
sance des salades. Les e x p é r i e n c e s 
auxquelles se livre alors l'esprit 
curieux de Marcel Violet lui apportent 
la conviction que les vertus p r ê t é e s 
à l'eau d'orage ne sont pas dues à 
des é l é m e n t s chimiques particuliers. 
Mais un rayonnement cosmique 
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c a p t é en altitude, « bombardant » 
et i m p r é g n a n t l'eau composant les 
nuages. 

« Le r ô l e fondamental de l'eau 
en biologie, raconte-il en 1962 dans 
la p r e m i è r e é d i t i o n de son livre. Le 
Secret des patriarches, t ient essen­
t iel lement à sa c a p a c i t é d'absorber, 
puis de restituer, certains rayonne­
ments capables par ailleurs de jouer 
un r ô l e d i rectement actif sur les 
substances vivantes. Ces rayonne­
ments constitueraient-i ls l ' é n e r g i e 
vitale ? » Ces rayons cosmiques de 
f r é q u e n c e s s u p é r i e u r e s à 10^" eV, 
voire 10"° eV, Marcel Violet les 
d é n o m m e « ondes biologiques ». 

À la suite des travaux de Stanis­
las Bignand, Violet met au point un 
s y s t è m e lui permettant de fabriquer 
de l'eau é l e c t r o - v i b r é e , c h a r g é e de 
l ' é n e r g i e des ondes biologiques, 
comme au sein des nuages d'orage. 
E m b a l l é , Marcel Violet applique 
son p r o c é d é à des animaux, des 
humains, sur l u i - m ê m e . Il va aussi 
administrer son eau « V i o l e t » à des 
v é g é t a u x , des semences. Son trai­
tement est simplissime et consiste 
à t remper les graines dans l'eau « 
é l e c t r o v i b r é e » durant une p o i g n é e 
de minutes, puis à les semer ensuite. 

« Le r é s u l t a t fut i m m é d i a t , pour­
suit Marcel Violet dans son ouvrage. 
Je fus à m ê m e de produire une 
eau dont les effets a c c é l é r a t e u r s 
sur la germination des graines 
permettaient des c o n t r ô l e s et des 
mesures. » De fait, le m i n i s t è r e de 
l 'Agriculture d'alors demande à l'in­
g é n i e u r de mener des essais s y s t é ­
matiques sur l ' influence des ondes 
biologiques sur la croissance et 
la composit ion des plantes. Trois 
m é t h o d e s d ' é l e c t r o - a r r o s a g e sont 
e m p l o y é e s : le t rempage des graines 
durant 4 heures dans l'eau t r a i t é e 
par les ondes biologiques ; l'arro­
sage avec de l'eau t r a i t é e d i l u é e ; 
et l 'exposition à des gaz t r a i t é s . 
Des cultures m a r a î c h è r e s du m ê m e 
sachet - mais b a i g n é e s ou a r r o s é e s 
avec de l'eau non t r a i t é e - sont utili­
s é e s à chaque fois comme t é m o i n s . 

R é c o l t é e s a p r è s huit semaines 
de pousse, des carottes de Croissy 
t r a i t é e s p è s e n t en moyenne 
80 grammes et certains sujets 
atteignent les 1200 g, contre 
60 grammes en moyenne chez les 
t é m o i n s . « L'analyse de la compo­
sition ( m i n é r a u x , vi tamines, etc.) ne 
r e l è v e aucune d i f f é r e n c e . La saveur 
et la consistance sont apparem­
ment identiques, note Marcel Violet. 
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« Les betteraves dont les graines 
avaient é t é t r e m p é e s ont d o n n é en 
moyenne un point de sucre de plus 
(9,8 au lieu de 8,8). » 

Constat similaire au sein des 
betteraves f o u r r a g è r e s . « La partie 
t é m o i n a d o n n é 99 tonnes l'hectare. 
Poids moyen 2 kg » relate le cher­
cheur. La partie dont les semences 
avaient subi le trempage a d o n n é 
113 tonnes à l'hectare. Et la partie 
dont les semences ont é t é t r a i t é e s et 
qui ont b é n é f i c i é en outre d'un arro­
sage d'eau t r a i t é e à m i - v é g é t a t i o n , 
la production atteint les 126 tonnes 
à l 'hectare. « Poids moyen, 2,4 
kg, avec des sujets atteignant les 
8 kg I ». Là encore, les analyses 
ne montrent aucune d i f f é r e n c e de 
composit ion. 

Avec les pommes de terre, 
r é s u m e le bordelais Jacques Ducha­
tel dans l'un des articles qu'il a 
c o n s a c r é s aux travaux de Violet, l'ar­
rachage des t r a i t é e s eut lieu 15 jours 
avant les autres. Leur rendement 
é t a i t selon les zones 6 à 10 % plus 
é l e v é . L'analyse r é v é l a davantage de 
f é c u l e parmi les pommes de terre 
t r a i t é e s : 23 % contre 17 % chez les 
t é m o i n s . « La d e u x i è m e a n n é e , avec 
les m ê m e s pommes de terre, le 

rendement fut encore meilleur et le 
taux de f é c u l e a atteint les 26,9 % . » 



ANNEXE 6 
LES EXPÉRIENCES DE PESSAC 

1972 Effet de pointes sur la p é r i p h é r i e d'une aire circulaire, et au centre. 
Effet d'un noyau de compost sur la m a t u r i t é , en terrain sec. 
Effet de pointes d'acier sur la hauteur de f è v e s en r è g e . 

1973 Effet d'une nappe verticale a é r i e n n e et conductrice de hauteur variable, sur un 
plant h o m o g è n e de pommes de terre. 

1974 Effet de trois niveaux d'un r é s e a u m é t a l l i q u e sur les c h é m o p o d e s , leur d e n s i t é , 
hauteur et couleur. 

1975 Construction d'une antenne de Paulin, avec liaisons sur 5 essais en terre homo­
g è n e , semis ca l i b ré , sans eau, fumure ou d é s h e r b a n t , montrant un dispositif plus 
que doublant la production. 
Essai d'un é l é m e n t de r é s e a u , antenne de 15 m de hauteur, sur la production de 
pommes de terre, en fonction de la distance, sans eau. 
D é m o n s t r a t i o n du m ê m e r é s e a u , avec des arums, sans arrosage. 

1976 Essai L e m s t r ô m 1 : bouturage c o m p a r é avec ou sans courants telluriques. 
Essai L e m s t r ô m 2 : culture en milieu parfaitement i so lé é l e c t r i q u e m e n t , en plein 
air, à 0,50 du sol, avec 6 variantes pour montrer d i f f é r e n t s effets, re l ié à une 
antenne Paulin s i m p l i f i é . 
Mesures é l e c t r i q u e s et thermiques a s s o c i é e s dans des composts identique­
ment conduits mais en circuits ouvert et f e r m é . 
Mesures é l e c t r i q u e s de capteurs telluriques et effet sur 5 essais en terre neutre, 
t r è s h o m o g è n e , en semis ca l i b ré , sans eau, re l ié à une antenne de Paulin (cuivre 
et zinc, maille de 30 mm, orientation Nord-Sud), environnement h o m o g è n e et 
isotrope. 

1977 Centrale tellurique Magon, i d é e Lakhovsky, prototype Vittement. 
Pile biologique a s s o c i é e au Magon, s y s t è m e lodko-Lakhovsky-CAE. 
Essai Pain é l e c t r i f i é , sur sol parfaitement anhydre. 
M a g n é t o c u l t u r e . I d é e s et r é s u l t a t s connus en 1976. 



ANNEXE 7 
LES RECETTES 

DE DON CARMEN 

Des choux de 45 kilos, des feuilles 
de blette mesurant 1,85 m, des 
oignons de 5 kilos, des betteraves 
d é m e s u r é e s . Avec le mexicain Don 
J o s é Carmen, alias l 'homme qui 
parle avec les plantes, le gigantisme 
et la d é m e s u r e v é g é t a l e sont au 
rendez-vous. Pour incroyable que ces 
cultures et rendements paraissent, ils 
n'en sont pas moins vrais. 

Mexique. É ta t de Guanajuato, 
va l l ée de Santiago. L'histoire de Don 
Carmen commence en 1969. « Le 
rendement maximal, on l'a atteint en 
1975, avec 110 tonnes (d'oignons) à 
l'hectare. Le rendement moyen dans 
la r é g i o n est d'environ 16 tonnes à 
l'hectare, j'ai a u g m e n t é ma production 
de 1 000 % », explique Don Carmen 
à l 'éc r iva in et c i n é a s t e Yvo Perrez 
Barreto, dans son livre L'homme qui 
parle avec les plantes, é g a l e m e n t l'ob­
jet d'un documentaire. 

Et les gains sont du m ê m e ordre 
- trois à six fois plus que la normale -
pour d'autres cultures comme le hari­
cot, le m a ï s , les pois chiches. Mais 
comment fait Don Carmen ? Sa 
m é t h o d e peu orthodoxe conjugue 
une intuition « hors normes » et des 
m é t h o d e s bio. Ou presque... 

Difficiles à croire, les s u c c è s de 
Don Carmen tiennent d'abord à un 
savant m é l a n g e de m é d i u m n i t é et de 
t é l é p a t h i e v é g é t a l e . « Je m'asseyais à 
c ô t é des plantes, je leur demandais de 
m'aider et je c o m m e n ç a i s à les regar­
der d i f f é r e m m e n t . C'est ainsi que 
j'ai obtenu des r é s u l t a t s gratifiants », 
explique ainsi l'agriculture mexicain à 
la c a m é r a de Yvo Barreto. L'homme 
recourt aussi à des p r o c é d é s parfai­
tement bio, semant de l'herbe ou du 
t r è f l e qu'il retourne avec la terre au 
moment de la r é c o l t e afin de compo­
ser un engrais naturel. « Je mets aussi 
du fumier, m a t i è r e vivante. » 
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La m é t h o d e de Don Carmen repose 
aussi sur l'emploi de fertilisants parti­
culiers, à base de sulfates de m a g n é ­
sium, de m a n g a n è s e , de potassium 
et de calcium. Lune des recettes a 
é t é rendue publique dans un commu­
n i q u é d i f f u s é le 10 novembre 1987. 
« Le p r o c é d é consiste à placer cinq 
litres de r é s i d u s de p é t r o l e dans un 
grand r é c i p i e n t m é t a l l i q u e . Puis on 
chauffe j u s q u ' à é b u l l i t i o n . On laisse 
refroidir jusqu'au lendemain. On y 
ajoute alors un litre d'huile, un autre 
de sulfate de soufre et de l'eau 
en q u a n t i t é suffisante pour asper­
ger les feuilles sur un hectare de 

b lé . Une aspersion suffit. » Selon Don 
Carmen, un kilo de sa formule d i l u é 
dans 200 litres d'eau suffit à fertiliser 
un hectare et demi. Des chimistes, des 
i n g é n i e u r s et agronomes ont a n a l y s é 
cette mixture i n é d i t e et c o n s t a t é ses 
r é s u l t a t s . D'autres r è g l e s respectant 
les cycles du calendrier maya ou d'en­
semencement sont aussi p r a t i q u é e s , 
à 20 cm de profondeur par exemple 
contre 7 ou 8 cm en g é n é r a l . Des 
« techniques » issues de l ' é t u d e par 
J o s é Carmen de Codex c o n s a c r é s à 
l'agriculture. 



Annexes 

En 1986, le recteur de l'univer­
s i t é autononne de Chapingo a s i g n é 
un contrat avec J o s é Carmen, afin de 
mener une e x p é r i e n c e sur la pluie : 
la « pluie par inertie ». Elle consiste 
à « reboiser afin de r e c r é e r un cycle 
de pluie ». Mais « pour provoquer 
cette pluie par inertie, explique J o s é 
Carmen, il faut d'abord v é r i f i e r le lieu 
d ' e n t r é e de l ' é n e r g i e puis enfouir des 
disques plus grands dans le sol. » 

Pour attirer l ' é n e r g i e cosmique et la 
pluie, le cultivateur mexicain utilise en 
effet des disques d'un certain alliage 
m é t a l l i q u e , qu'il enterre en des zones 
et des points p r é c i s . Ces disques, d'un 
poids de 176 kg pour le plus grand et 
plus de 70 kg pour le plus petit, sont 
c o m p o s é s d'un m é l a n g e de bronze et 
de plomb. Une boule de 30 grammes 
faite du m ê m e m a t é r i a u , mais u t i l i s é e 
à la f a ç o n d'un plomb au bout d'une 
ficelle, comme le pendule d'un radies­
t h é s i s t e , permet de d é t e r m i n e r le 
point p r é c i s o ù les enterrer. Un autre, 
d'un poids de 96 kg, est enfoui sur un 
autre site. 

Tous fonctionnent sur le m ê m e 
principe, comme une antenne, 
captant et accumulant une forme 
d ' é n e r g i e issue de l'espace. Des 

sortes de c h e m i n é e s ou d'effluves 
cosmo-telluriques. 

« C'est le cosmos qui produit 
l'eau, explique J o s é Carmen. La Terre 
la r e ç o i t . Et, à son tour, elle donne les 
« essences » dont d'autres p l a n è t e s 
ont besoin. Le mouvement p e r p é ­
tuel de l'univers permet, entre autres, 
cet é c h a n g e des é l é m e n t s ou des 
« essences ». » 
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VALEURS DU CIRCUIT ÉLECTRO­
ATMOSPHÉRIQUE GLOBAL ET DU 

GÉOMAGNÉTISME TERRESTRE 

Courant sous les orages (A) 

(a) Maximum 0,1 à 6 

(b) Moyenne 0,5 â1 

Courant global (A) 750 - 2OO0 

Potentiel ionosphérique (kV) 

(a) Maximum 150-600 

(b) Moyenne 280 

Résistance d'une colonne d'air au niveau 
de la mer (ûtim/m^) 

(a) Latitude basse 1,3x10" 

(b) Latitude élevée 3x10" 

(c) Tibet et plateau Antarctique 2x10" 

Résistance totale 230 

(incluant la baisse de résistance due aux 
montagnes) 

200 

Densité de courant (A/m )̂ 

(a) Zones inhabitées et industrielles 1 x l O " 

(b) Déserts et zones boisées 2,4x10'' 

(c) Station polaire sud 2,5x10"'' 

(a) Equateur 120 

(b) 60° de latitude 155 

(c) Pôle Sud 71 

(d) Zones industrielles 300-400 

Tranfert de cfiarge moyen sur l'ensemble du globe 

(C km-2yr-1) + 90C 

Charge totale de la Terre 500,000 

Temps de relaxation électrique 

(a) 70 km 0,0001 sec 

(b)18km 4 sec 

(c) 0,01 km 5 à 40 mn 

(d) Surface de la terre 10^ sec 

Conductivité électrique (mho/m) 

Niveau de la mer 10" 

Tropopause 10" 

Stratopause 10-10 

Ionosphère 

(a) Conductivité de Pedersen lO-'-IO-s 

(b) Conductivité parallèle 10 

Densité du champ magnétique terrestre 

(a) Equateur géomagnétique 35 pT 

(b) En France 47 pT 

(c) Moyenne 50 pT 

(d) Pôles géomagnétique 70 pT 

(e) Variation Quotidienne 60 nT 

(f) Tempêtes magnétiques 500 nT 

Densité de puissance rayonnement solaire micro-ondes 

(a) Moyenne 0,1 pW/m^ 

(b) Maximum (éruption solaire) 100 pW/m' 

Source : The Earth's Electricat Environment (1986), Des abeilles, 
des oiseaux et des hommes (2008) 



ANNEXE 9 
VALEURS DE SUSCEPTIBILITÉ 

MAGNÉTIQUE 

type de roche susceptibilité 
moyenne en uém 

dolomie 10 

calcaires 25 

grès 30 

schistes sédimentaires 50 

schistes métamorphiques 120 

granité 200 

quartzite 350 

ardoise 500 

dolérite 1400 

diabase 4500 

porphyre 5000 

basalte 6000 

diorite 7000 

pyroxénite 10500 

andésite 13500 



ANNEXE 10 
VALEURS DE RÉSISTANCE 

ÉLECTRIQUE DES SOLS 

nature des terrains resistivité en ohms 

argile 50 

calcaire compact 1 000 à 5 000 

calcaire fissuré 500 à 1000 

calcaire tendre 100 à 300 

granit de grès selon altération 1500 à 10 000 

granit degrés très altéré 100 à 600 

tiumus 10à150 

limon 20 à 100 

mame de jurassique 30 à 40 

marne et argile compacte 100 à 200 

micascfiiste 800 

sable argileux 50 à 500 

sable siliceux 200 à 3 000 

schiste 50 à 300 

sol pierreux nu 1 500 à 3 000 

sol pierreux engazonné 300 à 500 

terrain marécageux 2 à 3 0 

tourbe humide 5 à 100 



ANNEXE 11 
TABLEAU DES PRINCIPAUX 

POTENTIELS STANDARDS 
Electricité en miliiVolt 

Césium Cs Cs+ + e- + 3080 
Lithium Li Li+ + e- + 3020 
Rubidium Rb Rb+ + e- + 2990 
Potassium K K+ + e- + 2920 
Baryum Ba Ba++ +2e- + 2900 
Strontium Sr Sr++ + 2e- + 2890 
Calcium Ca Ca++ +2e- + 2870 
Sodium Na Na+ + e- + 2710 
Lanthane La La++ + 2e- + 2370 
Magnésium Mg Mg++ +2e- + 2340 
Béryllium Be <-> Be++ + 2e- + 1700 
Aluminium Al Al +++ + 3e- + 1670 
Titane Ti Ti+++ + 3e- + 1630 
Manganèse Mn Mn++ + 2e- + 1050 
Ruthénium Ru + 2H20 Ru02 + 4H+ + 4e- + 800 
Zinc Zn Zn++ + 2e- + 763 
Chrome Cr Cr+++ + 3e- + 710 -
Gallium Ga Ga+++ + 3e- + 560 
Fer Fe Fe++ + 2e- + 440 
Cadmium Cd Cd++ + 2e- + 400 
Indium In ln+++ + 3e- + 330 
Cobalt Go Co++ + 2e- + 280 
Nickel Ni Ni-H- + 2e- + 250 
Étain Sn Sn++ + 2e- + 140 
Plomb Pb Pb-H- + 2e- + 130 
Hydrogène H 2H++2e- 0,00H2/H+(ENH) 
Cuivre Cu Cu-H- + 2e- -340 
Rhodium Rh + 6CI- RhCI6- + 3e- -440 
Iode le l2 + 2e- -530 
Palladium Pd + 4CI- PdCI4- + 2e- -623 
Iridium Ir + 6CI- lrCI6-+3e- -792 
Argent Ag Ag+ + e- -800 
Mercure Hg Hg-H- + 2e- -850 
Brome Br Br2 + 2e- -1006 
Platine R Pt++ + 2e- -1200 
Eau H20 2H20 02 + 2H+ + 4e- -1230 
Chlore Cl 2CI- CI2 + 2e- -1360 
Or Au Au-i- + e- -1680 
Fluor F 2F- F2 + 2e- -2850 
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Lorsque deux m é t a u x d i f f é r e n t s 
sont p l o n g é s ensemble dans un 
m ê m e milieu conducteur (de l'eau 
s a l é e , de la terre humide, etc.), une 
d i f f é r e n c e de potentiel a p p a r a î t . 

Mesurable en Volt (V) ou en milli-
volt (mV), cette d i f f é r e n c e de poten­
tiel entraine un « effet de pile ». Un 
courant é l e c t r i q u e s p o n t a n é a p p a r a î t 
en effet entre les deux m é t a u x . Ce 
transfert d ' é l e c t r o n s r é s u l t e d'une 
r é a c t i o n dite d ' o x y d o r é d u c t i o n , a b r é ­
g é e « redox », o ù le m é t a l le plus 
é l e c t r o n é g a t i f c è d e des é l e c t r o n s à 
l ' é l é m e n t le plus é l e c t r o p o s i t i f . Plus la 
d i f f é r e n c e de potentiel entre les deux 
é l é m e n t s m é t a l l i q u e s sera é l e v é e et 
plus la r é a c t i o n redox sera intense. 

Chaque m é t a l , comme tout 
é l é m e n t chimique, dispose en effet 
d'une valeur de potentiel redox, r é c a ­
p i t u l é e dans le tableau ci-contre. 
Cette valeur de potentiel, n o t é e E, 
est relative. Elle est d é f i n i e selon 
un é t a l o n é l e c t r o c h i m i q u e a p p e l é e 
l ' é l e c t r o d e normale h y d r o g è n e (ENH), 
c a r a c t é r i s é par une d i f f é r e n c e de 
potentiel de 0,00 volt. 

Pour calculer le potentiel redox 
produit par le couplage de deux 
é l é m e n t s ou deux é l e c t r o d e s m é t a l ­

liques distinctes, il faut utiliser la table 
ci-dessous et soustraire la valeur la 
plus faible de la valeur la plus é l e v é e . 

Ainsi le courant « redox » reliant 
une é l e c t r o d e en fer (-1- 440 millivolt) 
à une é l e c t r o d e en plomb (+ 130 milli­
volt) sera de 310 millivolt (soit 440 -
130 = 310). En revanche, la d i f f é r e n c e 
de potentiel entre la m ê m e tige en fer 
(+ 440 mV) et une autre en aluminium 
(+ 1670 mV) sera plus importante. 
De l'ordre de 1230 mV (1670 - 440 = 
1230). Enfin, c'est entre une barre en 
aluminium (-1- 1670 mV) et une autre 
en cuivre (- 340 mV) que le potentiel 
sera t r è s é l e v é , atteignant dans ce 
cas 2010 mV (1670 - -340 = 1670 + 
340 = 2010). 
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StCHÉMASDE CIRCUITS OSCIttANTS^ 
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ANNEXE 13 
NOTICE DE POSE DU 

QUANTATRON COSMO-TELLURIQUE 

Mettre en place les deux grilles au 
sol en les d é c a l a n t (de f a ç o n à g é n é ­
rer un d é p h a s a g e ) , poser ensuite 
le pied de l'antenne, puis fabriquer 
le support recevant le nnât avec un 
isolant. Les tiges en sol, 2, 3 ou 4, 
de type sardines de tentes grandes 
dinnensions ou autres. 

P r é p a r e z l'antenne en cuivre ou 
inox, la fixer au m â t . Rajouter une tige 
horizontale, tube ou tige ou lamelle 
en m é t a l quelconque d i r o g é au sud 
(la parabole n'est plus f a b r i q u é ) . 

Fixer le m â t : L : 2 à 3 m, d i a m è t r e 
25 m m environ en galva. Branchez 
le fil en galva sur le m â t , la vis doit 
traverser le m â t - vis et é c r o u en inox 
de p r é f é r e n c e - puis soudez le fil sur 
la grille en galva. 

Les grilles peuvent é v e n t u e l l e ­
ment ê t r e , en remplacement du gril­
lage en cuivre, des feuillards en cuivre 
de deux ou trois bandes horizontales 
r e l i é s ensemble au bout. 





ANNEXE 14 
NOTICE DE POSE DE L'ENCEINTE 

COAXIALE ÉLECTROMAGNÉTIQUE 

Dans les jours suivants à la nnise 
en terre de votre arbuste, ou d'une 
greffe, p r o c é d e z à la mise en place 
de l 'ence in te coaxiale é l e c t r o m a ­
g n é t i q u e . Fermer au p r é a l a b l e cette 
ence in te c o m m e un tube ouver t , 
à l 'agra fant à l 'a ide des f i ls qui 
d é p a s s e n t . 

L'enceinte coaxiale est c o n s t i t u é e 
de deux tubes de grillage, de 50 cm 
de d i a m è t r e environ. Le tube n°1 est 
haut de 1 m, le n°2 de 50 cm. 

Selon la d imension de l 'arbuste, 
utiliser et mett re d'abord dans le sol 
la grille n°1 ou n ° 2 . Placer l 'enceinte 
autour de l'arbuste et tracer sur le sol 
l 'emplacement de la t r a n c h é e . Enter­
rer la grille d'environ 10 cm, terminer 
en tassant la terre. 

V i s s e r e n s u i t e l ' a n t e n n e de 
Melsens sur le m â t , en ayant soin 
d ' é c a r t e r les brins en é v e n t a i l et en 

quinconce. Enfoncer en terre, p r è s du 
centre de l'enceinte et p r è s du v é g é ­
tal, le m â t é q u i p é . Enfoncer ce m â t en 
cuivre j u s q u ' à la gaine isolante, soit 
environ 30 cm dans le sol, sans bles­
ser les principales racines. Ce tube en 
cuivre peut servir de tuteur. 

Afin de p r o t é g e r le v é g é t a l du frot­
t e m e n t du bord s u p é r i e u r de l 'en­
ceinte, met t re en place le p r o f i l é en 
plastique fendu. 

Mettre en place la d e u x i è m e grille 
d è s que le v é g é t a l aura at te in t et 
d é p a s s é le bord s u p é r i e u r de l 'en­
ce inte. Fixer cet te d e u x i è m e gri l le 
sur l a p r e m i è r e à l'aide de petits fils 
galvas, afin d'assurer un bon contact 
é l e c t r i q u e . Repositionner le p r o f i l é en 
plastique sur la nouvelle partie s u p é ­
rieure de l'enceinte. 

Cet appare i l d ' é l e c t r o c u l t u r e 
d e s t i n é au d é m a r r a g e de j eunes 
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arbres, grand plant ou grand l é g u m e 
peut se me t t re en place en tou te 
occasion de plantat ion ou de repi­
quage. Il permet de doubler la r é c o l t e 
d'un pied de tomate ou la croissance 
d'un arbuste en une saison. Cet appa­
reil peut se mettre en place d é s la fin 
f é v r i e r et s'enlever fin septembre. Il 
pourra resservir l ' a n n é e suivante pour 
de nouvelles cultures. 

lage, af in de l 'ouvr ir c o m m e une 
porte. Pour la maintenir f e r m é , fixer 
celle-ci avec un petit fil galva. 

Les f o r c e s n a t u r e l l e s c a p t é s 
e t c a n a l i s é s par c e t t e e n c e i n t e 
permet ten t aussi d ' a c c é l é r e r l ' é l e c -
tro-osmose de la s è v e et de l'eau du 
sous-sol. 

Pour intervenir à l ' i n t é r i e u r de l'en­
ceinte, d é c o u p e r de pet i tes ouver­
tures dans le grillage à l'endroit voulu. 
Couper pour cela trois c ô t é s du gril-
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L'électroculture est un mode de culture utilisant les 
forces naturelles de la nature disponibles autour de 
nous, inépuisables et non polluantes. Elle comporte 
un ensemble de techniques regroupant les courants électriques 
atmosphériques et telluriques, les rayonnements cosmiques et 
le champ magnétique terrestre afin de stimuler la germination, 
la croissance et le développement des plantes. 
Ces forces électromagnétiques naturelles forment, conjuguées, 
une source d'énergie gratuite, douce et intarissable, que l'on 
peut transmettre aux végétaux à l'aide de simples électrodes 
métalliques. Elles permettent une forme de culture saine avec 
des résultats remarquables, tant en quantité qu'en qualité. Ceci 
est valable pour toutes sortes de culture, y compris les arbres 
et les plantes d'agrément. 

D é c o u v e r t e il y a plus d'un siècle, é tud iée par 
la science, l 'é lectrocul ture offre une agriculture 
écologique et biologique é t o n n a n t e . En combinant 
avantageusement un rendement élevé et une énergie naturelle 
et inépuisable, elle est vouée à un avenir des plus prometteurs. 
Pour le bien de la nature et de notre santé. 
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